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En 1789, le 14 Juillet, le Peuple de Paris, en prenant Ia Bastille a ac- 
quis  Ia Liberte. 

En 1936, le 19 Juillet, nòs frères cToutre Pyrénées ont pris les armes 
pour conquêrir lá leur, mais après une lutte endiablée, le fascisme leur 
a barre Ia loute... PUEBLO DE ESPANA  :   j ESPERA   ! 

Poursuivons le combat 
LA période des vacances dou-  poste   de   vigrilance   il   va   conti- 

ne   lieu,   tous   les   ans,   à  nuer sa lutte tandis que Ia plus 
une   diminution   caractéri-  grande  partie des   ouvriers vont 

sée de Ia lutte sociale. profiter d'un repôs bien mérité. 
Ceei se justifie dans Ia mesure Naus restons sur Ia brèche, 

oü Touvrier, extenue par les ca- mais nous demandons à tous nos 
dences aui lui sont imposées tout militants, sympatisants et amis 
le long de 1'année, n'a qu'une as- de ne pas gâcher bêtement leurs 
piration : aller se reposer quel- vacances et de mettre à profit ce 
que nart oü il pourra oublier tou- temps de répit qui leur est accor- 
tes les vexations et tous les sou- dé, pour diffuser nos idées et nos 

; eis que lui procure sa vie d'es- príncipes autour d'eux, et répen- 
clave. Cest exactement le mo- dre à tous vents notre ideal de 
ment que chois/it lemaítre pour justice et de Liberte; en un mot, 
réviser son plan de campagne et de continuer le combat. Cest 
préparer sa réception à Ia rentrée lã un devoir envers vous, envers 
tie seitembre. Si vous en doutez, nous tous et un témoignage irre- 
jetez un petit regard en arrière...  íutable  que   nous  sommes  cons- 

Sair le plan gouvernemental, cients de nos responsabilités et 
t nous retrouvons toujours leurs 3e nos droits. 
leis austères ã nos rentrées de H f a de par le monde des mil- 
vacances. Les deux mobilisa- Hers et des milliers d'usurpateurs 
tions générales qui eurent lieu, des droits sociaux; nombreux 
suecessivement en 1938 et en 1939 sont les Eichman qui ont échap- 
se situèrent elles aussi à cette pé à Ia justice humaine; nom- 
époque. breux sont aussi ceux qui oppres- 

Sur le plan économique, c'est sent les peuples au nom de Ia li- 
1'éternelle poursuite des salaires berte et qui les torturent au nom 
après les prix, et nous devons de Ia justice. En Espagne et au 
nous rendre à 1'évidence que cet- Portugal, à Cuba ou en Argenti- 
te halte nous est tous les ans fa- ne, en Asie comme en Afrique 
tidique. partout,  on exploite et on avili, 

Aussi le COMBAT SYNDICA- on degrade et on humilie Ia clas- 
I.ISTE restera cette année a son se   laborieuse.    Mais,   malgré   les 

risques qu'ils encourent, des hom- 

L 
L'Eta,t d'I|srael, comme tous les 

Etats, est né de 1'occupation d'un 
territoire que le peuple juif avait 
abandonné depuis 2.000 ans, ce qui. 
même en drolt capitaliste, ne lui lais- 
salt aucune hypothèque. 

Il n'est pas dans notre *;:ntent.on 
de faire 1'analyse et Ia critique de 
cttte entreprise raciste fondée suf un 
droit religieüx. 

Cet Etat existe, et 11 Offre dans 
son développement, même dans ses 
origines économiques, une suecession 
d'entreprises économiques qui sont 
d'un três grand inttrèt social. II s'a- 
git d'un véritable creuset économi- 
que, oü 1'homme s'efforee enfin de 
rêaliser une communauté qui lui 
assuré à Ia fois Ia sécurité matérielle 
et Ia dignité dans Ia liberte. 

En 1907, influencés par les osuvres 
de Tolstoi et Marx, des juifs d'origi- 
ne slave íondent Ia première ferme 
collective à caractíre communautaire 
à Sedjira, en Galilée : à chacun se- 
lon ses besoins. 

Cest un échec partiel. Aussi, des 
ouvriers juiís de Ia tendance « Jeu- 
ne Ouvrier », íondent une nouvelle 
lerme à Kinnéreth-Degania, se cons- 
tituam en communauté aosolue : sa- 
laire égal et partage des bénéfices. 

En 1910, de nouveaux colons íon- 
dent une coopérative de produetion 
« à chacun selon son travail», ce 
qui donne lieu à des rjmuiit rations 
inégales qui suscitent des app^tits : 
1'entreprise coule... 

Par contre, Ia communauté de D> 
gannia « à chacun selon ses be- 
soins », triomphe sur le plan écono- 
mique et idéaliste. Elle essaime, dori- 
nant lieu aux expériences répéteeí 
des kibboutz. 

Devant leur succès, . le Fonds Na- 
tional juif decide que toute terre ra- 
chetée demeurera propriéti inaliéna- 
ble du peuple-juif. 

LE   KIBBOUTZ 

Bené Dumont, 1'agronome Interna- 
tional, chargé d'une étude sur l'tvo- 
lution de 1'agriculture en Israel, 
donne sur les kibboutz les rensei- 
gnements  suivants   : 

« Oouvents » — et socialistes, ri- 
goureusement égalitaires, oü les in- 
tellectuels, dès leur arrivée ont bru- 
lé- leurs diplomes dans des feux de 
joie pour recevoir le fusil et Ia pie* 
che, tel«, en tout cas, sont les pre- 
miéres colonies colIecUvistes. Coura- 
ge, hérolsme même et passion qui ne 
se démentent jamais : Cest le capi- 
tal initial. L'hostilité du milieu, Ia 
pauvreté ;des moyens contraignent les 
communautés trop petites, ou trop 
isolées à s'aggréger, imposent au 
kibboutz d'avoir une consistance suf- 
f.sante : Ia démocratie intérieure y 
gagne. La Collectivité est gérée par 
1'assemblée génírale des associes. 
Seule sociétá parvenue au stade 
corrununis': 3 « à chacun selon ses be- 
soins », tous les habitants, travail- 
leur ou non, reçoivent une part d'a- 
liments, de vêtements, des soins 
serrwlables en cas, de maladie, un 
soutien égal quand Ia vieillesse vient. 

Tous les enfants dont dépend 1'aye- 
nir sont traités de Ia mame manière, 
au, total, également koliitrés par 
tous. Au;ourd'hui on en vient à 
compter une infirmière pour six ba- 
bás, une institutrice pour 12 enfants. 
Fa:. de législation matrimoniale : l'u- 
nion libre, les unes se rév^lant sta- 
bles et ios autres éphémères, étaient 
également respectées. 

En fait, tout était accordé au pion- 
nier. puisque celui-ci, en retour s'en- 
gageait à se donner lui-même- tout 
entier à Ia communauté : il impor- 
te de le dire, de le savoir : le systè- 
me a tenu plus de dix lustres, qui 
ont passe sur lui sans qiie 1'accrois- 
sement de richesse ou de moyens ait 
entamé sa cohésion égalitalre. » 

Les premiers kibboutz f u r e n t 
athées, mais dès 1930 commencèrent 
les premières colonies religieuses : à 
1'Etat thíocratique juif devait fata- 
lement correspondre des communau- 
tés religieuses. 

LE KIBBOUTZ  RELIGIEÜX 

Dans cette communauté on decla- 
me : « Nous ne pouvons tolérer qu'on 
cherche à assimiler le matéríalisme 
socialiste à Ia divine Thora, source 
.mpárissable et inaliénable du peu- 
ple juif.  » 

Soutenu par des subventions im- 
portantes, dirige par de; juifs com- 
pftents, ces kibboutz ont atteint une 
produetion exemplaire. malgré les 
désordres techniques engendres par 
des superstitions grossières, des pra- 
tiques reiigieuses grotesquts qui in- 
lerrompent les travaux, Ia culture 
parallèle de certaines plantes, Ia 
traite des vaches certains jours sa-, 
crês, etc. 

D'ailleurs cette communauté n'he- 
site pas à embaucher de Ia main 
d'02uvre, tant il est vrai que, sous Ia 
formule « à chacun selon son tra- 
vail », le relâchement de 1'effort s'm- 
tensifie à partir de Ia richesse ac- 
quise. 

LE  VILLAGE  COOPERATIF 

Cette forme d'exploitation veut 
("■tre un compromis entre le cqmmu- 
nisme des premiers kiaboutz et l'in- 
dividualisme de Ia nouvelle concep- 
tion. La terre est commune, mais les 
exploitations indivlduelles, ce qui 
rappelle le Mir, ou commune russe, 
avant Ia révolution. Au dela du 
champ et de Ia maison, tout est 
commun : 1'achat, Ia vente et Ia dis- 
tribution, mais les rendements sent 
mo:ns importants que dans le kib- 
boutz communautaire. 

LE KIBGOUTZ  D33  PAMILLES "' 

Veut étre une, synthèse. Le premier 
essai date -dç 1939, et, par consé 
quent, a pu profiter de l'exp!riencf 
defi autres. La vie est privée, le tra- 
vail et 1'exploitation sont eommuns 
A chacun s2lon ses besoins. 

Craque famille oecupe une maison 
qui leste propri^t? co nmunautaire. 
Elle reçoit un salaire proportionnel à 
son effectjf. Pas de potager indivi- 
duel qui deviendrait bientôt une as- 
piiution capitaliste (ce qu: se produi 
en Russie). 

Neuf heures de travail quotidiei, 
six journées de travail. Un Comitê 
■le travail fi ;e les taches journaliè- 
res. Les arrivai.ts vont plus pani- 
rulièremeni vers cette dernière con- 
ception que les jeunes agriculteur? 
fran ais te,raient bie:i d'étud:er, ca' 
elle semble réponiire à un individua- 
lismo rUsonnab3e dans une com- 
munauté responsable. 

Mais au-tessus de toutes ces ten- 
tatives égalitaires, plane Ia valeur 
financièrè. Elle n'est pas se ilement 
ivne avance de 1'Agence juive aux 
émigrants, contrôlée par TEtat, elle 
est aussi le ferment d'un appétit d'i- 
ncgalité  sociale   qui se manifeste ici 

et   là,   encouragé  d'ailleurs  par  1'E- 
tat. 

Si 1'Etat laisse libre cours à ces 
expíriences qui lui ont assuré sa vic- 
toire territoriale et le ravitaillement 
de ses cites, il n'encourage pas moins 
les tentatives de centres  ruraux. 

« Le centre rural » est un dispo- 
sitif qui groupe les petits villages 
dissemines dans un cercle de cinq 
k lomètres de diamètre environ au- 
tour d'un noyau alministratif. 

I,'individu travaille sous sa respon- 
sabilité protege par '1'encadrement 
•iu Centre. Ces Centres reçoivent, en 
gínéral, des émigrants qui n'ont ja- 
mais eu aucun contact avec Ia terre, 
aussi les déchets sont nombreux. Ils 
sont recuperes par les industries ré- 
•jionales. 

Au village coopératif, Ia part des 
formes collectivistes gagne progres- 
sivement sur les struetures indivl- 
duelles. Ce fédíralisme économique 
três ouvert rcsistera-t-11 à 1'érosion 
de ses institutions par Ia valeur fi- 
nancièrè et les interventiohs étatis- 
tes ? 

Le problème est po~>é, mais il l'est 
dans des conditions économiques tel- 
les que l'on peut dire avec"certitude : 
cc jaillissement d'énergies commu- 
nautaires est le creuset dans lequel 
s'éla;jore 1'exploitation paysanrie li- 
bertaire de 1 avenir. Cest 1'exemple 
unique dans lè monde, d'efforts li- 
bertaires à Ia rechershe d'une éga- 
lité économique au sein de laquelle 
le travail est magnifié dans le res- 
pect et 1'épanouissement total de Ia 
liberte individuelle. 

Le racisme juif ne saurait masquer 
son élan construetif. Et si nous con- 
damnons son nationalisme exacerbe, 
Insupportable, il nous est particuliè- 
rement agréable de considérer avec 
attention Ia volonts expérimeritale 
d'un peuple qui elabore sous un cli- 
mat difficlle les formes possibíes des 
économies paysannes de demain. 
Mais   gare   au   centralisme  étatiste. 

J. B. 

tants de notre vie et toutes Ies> 
oceasions qui nous sont offertes, 
pour crier bien haut autour de 
nous notre hostilité et notre ré- 
pulsion à tous ceux qui sous un 
pretexte quelconque attentent à 
Ia personalité et Ia dignité hu- 
maine. 

«C. S.» 

mes se dressent contre l'iniquité, 
ils sacrifient souvent ce quils 
ont de plus cher au monde y 
compris Ia liberte et quelquefois 
Ia vie, pour permettre à leurs i affranchir, leur donner le sens de ia 
camarades de misère de vivre un fratermté et leur faire rêaliser ia 
peu mieux. Cest leur rendre un force 1u'lls représenteront dans Ia 
hommage bien mérité que de con- révolution libsratnce de demain. Le 
tinuer leur lutte, de «rendre Ia I terme de révolution libératrice est 
releve quand le temps ou les cir-1 emP'°yé i« pour faire admettre que 
constances nous les ont ravis, de blen des revolutions ne sont pas des 
défendre leur liberte ou leur vie | revolutions de libération, mais des 
quand celles-ci sont Tnenacées; j revoltes qui ne font que recondu re 
et comme nos moyens de diffu-! les Pouvoirs d'opDre.ssi0ns evista-^ts. 
sion sont três limi&s. aous devons! La révolution libératrice de demain 
utiliser au maximun tous les ins-  P^1 et dolt s'opérer sans pertes hu- 

maineà inutiles. La volonté des peu- 
ples du travail dolt pouvoir se ma- 
nifester pacifiquement et rendre tou- 
te résistance armée des représentants 
du capitalisme inutile. Amener les 
travailleurs unifiés à faire respecter 
leurs droits à la vie será réalisable le 
jour oü, emancipes, ils reconnaitront 
que l'union et la force du travail, li- 
brement consenties, en font les mai- 
tres de 1'humanité pour le bien de 
tous. 

Ne laissons pas aceroire quun an- 
timilitariste ne possède qu'un seu! 
but et que la fin du militarisme ne 
ferait plus de lui un ouvrier de la 
révolution. Le but de tout révolu- 
tionnaire anarcho-syndicaliste est de 
parvenir à collaborer utilement à la 
révolution et de bínéficier de ses 
avantages si celle-ci s'accompUt pen- 
dant son temps d'existence. 

En développant les liens moraux 
d'individus à individus, étouffés par 
Tégoisme enseigné par le capitalis- 
me, qui tire bénéfice de la division 
des hommes, nous accomplissons I? 
première tache de la pro-róvolution. 

Les habitudes soclables, la frater- 
nité des groupes, étaient en pratique 
chez les peuplades primitives,, c'est 
le pouvoir et la domination des mai- 
tres de la propriété qui sont à la ba- 
se de la division. Une solidarité est- 
elle possible entre 1'Etat pohcé, mlli- 
tarisé, et 1'homme exploite ?, entre 
le capitaliste et le salarié ?, entre 

ce point de maturité, il n'y a plus] tous les exploiteurs et tous les ex- 
qu'à mettre votre conscience ã poil..., ploités ? Nous savons tous que le ca- 
à poil...,  à poil...   ! pitai et le pouvoir ne peuvent admet- 

La vérité est nue. Elle ne souffre tre la solidarité entre.. tous et que 
pas du complexe de vos accoutre- leur force n'est composáe que .de l'ex- 
ments. pioitation,  de 1'imposition de  la ser- 

ikfioii pro - revolutionnaire 
L'humanlté est perpétuellement en vitude, d'une part, et de la veulerie, doivent,    eux-mèmes,    posséder    une 

état d'évolution. II existe des périodes de 1'ignorance,  de  la soumission des formation  revolutionnaire acquise 
oü cette évolution s'accentue, oü l'in- peuples, d'autre part. par   1'enseignement  de   la   liberte  et 
div.du   sent,   en   lui-même,   la  n ces-      A   mesure  que   les  croyances   "eli- de   la   fraternité;   enseignement   qui 
site   d'une   secousse   permettant   l'é- gieuses s'estompent,  la morale  hypo- doit  étre  dirige  par  des  révolution- 
croulement de tout ce qui est nuis^le crite  soumettant  1'individu  à  la  re- naires   sincères.    Ces   groupes   d'af- 
et autorise la mise en place de mo- connaissance de ce qui est nuisijle à franchissement  doivent  étre  le  com- 
yens  permettant une vie plus  juste.  1'humanité, est de püus en plus con- plément de toute la presse de libéra- 
Cette   secousse   pouvant   remuer   la  test0 et autorise 1'espoír de la recon- tion  de 1'individu,  laquelle  doit  être 
société   dans ses entrailles,  doit être naissance d'une morale fraternelle et intensifiée  et  diffusée  avec le maxi- 
précédéé   de   Tétat  de   pro-révolution humaine. mum de moyens disponibles.  L'orga- 
nécessaire à 1'avénement d'une révo-     Mais    nous . devons    rêaliser    que nisation   nationale   et   internationale 
lution sévère, sans faiblesse, Implaca- rhumanité est condamné à la servi- de pro-révolution,   autorisera la base 
ble.  bouleversant le regime économi- tude si nous nous contentons de cri- de   départ   de   constitution   de   grou- 
que,  la froide exploitation de Thom-  tiquer.nos   maitres   tQut  en  entrete- pes.  permettant  la  réalisation  de  la 
me,   la  domination   capitaliste j   per- nant   par   notre   travail   une   classe révolution sur les  territoires les plus 
mettant  au  peuple  de  sortir   de  sa d'oisifs  à  qui  nous  reconnaissons  le évolués. La réalisation de ces forma- 
torpeur, lui donner le souffle vivifiant  droit  de  nous gouverner  et  de   nous tions  de   groupes   d'af franchissement, 
autorisant   les   grands   élans   et   les exploiter.  Les revoltes les plus time- doit  faire  l'objet  d'études,  d'examen 
dévouements généreux nécessalres au  tés doivent comprendre que nous de- de projets, qu'un premier groupe de 
bien de tous. Vons passer ) une priode plus act:- révolutionnaires doit tenter  d'établir. 

La   moralité  du  juste   milieu  será ve de la pro-révolution.  Cette activi- En   Jetant   les   bases   d'une   activité 
surannée   dans   la   révolution   de  de- té doit   se  traduire  par la  constitu- pro-révolutionnaire,     quelques     mili- 
main. Composer sur les príncipes de  tion   de.-groupes   d'affranchissement tants  sincères  faciliteront  le   travail 
la liberte et de Tégalité serait porter devant, - par  des  réunions   publiques, de   libération   de   demain   et   accom- 
atteinte    au    bonheur   des - peuples;  préparer; toptnion à la nécessitj d'u- phront une première action concrète 
L'histoire est là pour enseigner que; ne^:évolution des :travailleurs. de la révolution. 
l'on ne peut eomposer avec  le capi-     Ces groupes  d'aifranchisseTient RENE   VILLARD 
tal, ses maitres. ses exploiteurs. En" 
Libérant les peuples du capitalisme, 
la révolution de demain libérera les 
peuples de tous les oppresseurs qui 
deviendront des hommes possedant 
les mêmes droits que les- autres, 
sans plus. 

Une évolution permanente doit éle- 
ver la majorité des individus à l^état 
de   pro-révolution,   les   éduquer,   les 

i   SICtS' 

Association contre le danger radiologique^ 
■ ■    ■        - 

ANNEXE N" 1 A L'APPEL DU  15 JUIN 1962 
■ • ■ 

Dooteur   Pierre   Pizon,   ex-as- pírimentale le débit en r d'un géné- 
sistant de  Raetiologie des Hôpl-   rateur   de   radioscopie,   on   constate 
taiuz  de Paris,  expert près les que,   dans  les  conditions  usueles  de 

Un rigolo... 
Aux journées d'études des inlorma- 

tions catholiques internationales, le 
père Liégé a deplore que dans les sé- 
minaires le traité de Dieu soit un 
des plus pauvres avec celui de la 
Création   ! 

Tu  parles   ! 
Les sorciers ont personnalisé l'abs- 

traction Dieu, et ce pauvre cure vou- 
drait que l'on en fasse une dámons- 
tration plus sérieuse ! Qu'on l'au- 
thentifie sans doute ? Un farceur ou 
un rigolo... 

Bien sür, la Création divine, est 
une couleuvre difficile à avaler, un 
mensonge grotesque, vulgarisé par 
des baladins et des artistes en mal 
d'inspiration ? Mais cure, si vous lã- 
chez ce mensonge, vous serez bientôt 
obUgé de substituer le bikini à la 
soutane, c'est-à-dire, la lurnière à 
1'ombre... 

Alors ,mon père, si vous en êtes à 

Tritrwnaux. 

Monsieur Pignero,  à Crisenoy 
.. S. et M. 

fonctionnement, le débit de dose 
dexposition est, en moyenne, de l'or- 
dre de 4r par minute; on calcule ía- 
cilement t,ue, dans ces conditions, la 
quantité de rayonnement admissible 
de 2 rpm se treuve atteinte avec une 

Monsieur   : 
Puisque vous me demandez à nou- 

veau ce  que l'on doit  penser  de  la duJée d exposition limitee à 13 secou 
nocivité   des   examenst   radiologiques 
dits de dépistage,  je vous envoie les 
reflexions suivanies  : 

la'International Commission  of  Ra- 

des. 
La brièveté de cette durée impose 

une explication. Elle est établl à par- 
tir de la condition initiale de 1'irra- 

diolcgical Protection, dans sa publi- ^tion générale du corps tout entier. 
cation 2 de 1959 traitant de la dosa ^ realité les examens radioscopi- 
admissible, a precise que dans l'i- aues nirradient qu une fracUon du 
gnorance oü l'on demeure actuelle- ™rPs- t

La surfaf thoracique exposée 
ment encore des conséquences géné- à 1 entrée ainsi qu à la sortie du 

tiques   réelles  et  à  longue  échéance ^llV™??™™™!™ S"IÍ.^ 
des   irradiations   générales   de   1'être mesurant   30x40  centimètres    mesure 

bumain, chaque individu considere ^',48 "^ ^ surface t
tof'f du corP! 

comme unité parmi . l'ensemble de <LU" ad"lte
t ™es"ra

A
nt

1 l?
im> P?sant 

rhumanité. ne doit pas se trouver «7 t
kg' étant égale à ^S,^,! irra" 

exposé à âbsorber, en hradiation gé- diation ne couvre que 27 % de la sur- 
nérale, une quantité de radiation io- íace totale Par contre, pour un gar- 
nisante qui, accumulée entre la con- Çondehuitans mesurant l,30m pe- 
ception et l'f',ge de trente ans, tota- f^nt 27,26 kg. dont a surface tota- 
hse plus de 2 rem.  Du fait àe l'ab-  le eslQ

ég
0f

le
H
à / ™2, 1'irradiation cou- 

sence    de    connaissance    numérique vr
T

e 48 % ,de.la su
ri
rface eftlèr!'t   „ 

Les conclusions de ce résutné tech- 
nique sont  : 

Io   L'élévation   du   débit   de   dose 

assurée, la certitude du risque géné- 
tique   impose   la   plus   extreme   pru- 
dence 

II est nécessaire de bien definir le  d'exP°s:tion   émise   par   un   généra- 
sens de cette quantité de 2 rem.  Elle  teur df^Hi

rayons X WP™^ aux usa- 
ges  medicaux. concerne la quantité de radiation io- 

nisante absorbée qu'il parait admis- 
sible d'additionner à celle qui pro- 
vient du forid naturel des radiations; 
elle totalise 1'apport résultant de la 
surcharge du sol, de l'air et de l'eau 
par les isotopes radio-actifs prove- 
nant des explosions d'armes nucléai- 
res et des effluents de llindustrie ato- 
mique,- a 1'apport provenant des em- 
plois médicaux des radiations ioni- 
santes.  rayons X  en  particulier 

2o L'élévation extremement rapide 
de la dose administrée à mesure que 
1'examen se prolongue. 

3" Le caractère d'irritatiòn généra- 
le des examens radioscopiques d'au- 
tant plus évident que le sujet est 
plus jeune et plus  petit. 

Pour ces raisons techniques, 1'exa- 
men radioscopique constitue une mé- 
thode extrêmement dangereuse pour 
tous les sujets, d'autant plus dange- 

exposés 
je ne puis insister ici, l'on détermi 
ne à quelle dose d'exposition aux ra- 
yons X du radiodiagnostic medicai, 
dose exprimée en unité, correspond 
la dose admissible de 2 rem. il vient 
pour le rayonnement de la radiosco- 
pie ou de la radiophotographie l'é- 
quivalence 1 F-1,58 rem, 0,fi325-l rem. 

Si l'on a tléterminé par .mesure ex- 

Lacharie du Syndicalisme Révoluiionnaire o) 
Les Statuts de la C.N.T. adoptés La    Confédération     Nationale    du^anisée sur des bases fé léralistes. _    ou à la demande de trois Unions ré- 

T\A    Travail   reposant  sur  le  produeteuv,      Nul  Syndicat tiê  peut faire  partie gionales.  ■ 
garantit   à   celui-ci   la   direction    de d-,  la  C.N.T.  s'il n'adhire pas à la      Chaque -région-a un 

à  son   Union cembre 1946, modifiés au troisie- 
me   Congrès   de   Novembre   1949 

TITRE PREMIER   . 

BUT 
Article   premier.   - -  La   Con édéra- 

voix. - 
l'organ:sation   des  travailleurs. Fédération  dlndustrie,   à  son  Union      T_,OS  membres du Bureau,  un délé- 

La    Confédération     Nationale     du )ooa!e et a son Unlon régionale. gué de chaque P.dération et un res- 
Travail    faU    partie    int grante    de     Les  organsations  adhérentes  à   la .ponsable   de   la   commission   de  con- 
1'A.I.T.  au sein de  laquelle elle col- C.N.T.   ont   droit   à  la  marque   dls-  trôle siègent à titre consultatif, ainsi 
labore  à  1'étude  des questions  so ia-  tinetive arrelce label confederai. 
le,   et  économiques  à  l'í'.chelle  inter- 

tion   Nationale   du   Travail   a   pour nati0nale et avec laquelle elle o>uvre 
DUt ■' pour  la libíration  totale des travail- 

— De  grouper,  sur le  terrain  spé- ieurs 

"ifiquement économique.   pour  la dé- .      „,  _ 
fense   de  leurs   intéréts  mat.riels  et La  CN-T.   crèera  ou  placera  sois 
moraux   tous les salariés, à l'excep- ^on controle toute çeuvre susceptible 

TITRE III 

. ORGANISATION 
ET   ADMINISTRATION 

tion  des forces  répressives  de  1'Etat, de développer 1'instruction ét la con- 

cons!dér:es comme  des ennemies des  scíence   de  classe   de   ses   adhérents, 
d'entretemr   la   solidarité   parmi   eux 
et de reserrer lés liens de fraternité 

travailleurs ; 

— De poursuivre, par la lutte de 
classes et 1'action directe, la lib,ra- 
tion. des travailleurs qui, ne será réâ- 
lisée que par la transformation tota- 
le  de la société  actuelle. 

Elle precise que cette transforma- 
tion ne s'accompl;ra que par la sup- 
pression du salariat, par la syndica- 

qui les unissent. 

Art.  i. 
par 

TITRE II 

COMPOSITION 

— La C.N.T. est eons;:tu e 

Io Les Syndicats,  groupes dans les le C.C.N. 

Arti. 5. — Le C.C.N. designe le 
Art. 3. — La C.N.T. est adminis- nomiire d'employés (tradueteurs, sté- 

tree s úvant les r.irectives donn es et nos, dactylos, eti.), nécessaires au 
les décisions prises par les Syndicats bon fonctionnement de la C.N.T., et 
ríunis en Con^Tis, à l'automne, tous fixe leurs appointements. 
íes deu< ans. j^ cas ^'urgence, ce nombre peut 

être  augmenté par la CA.  sous re- 
serve   de   ratífication  par   le  C.C.N. 
suivant. 

Les procès-verbaux de chacune des 
Art.   4.   —   Dans   l'intervalle   des séances du C.C.N.  donneront le nom 

Cangrès la C.N.T. est administrée par des  régions représentées, excusées  et 

COMITÊ 
CONFEDERAL   NATIONAL 

absentes, 
lisntion des moyens de produetion, de. Unions   locales   et   régicn^les,   et  les     Le C.C.N. est constitu   par un dé-      Les delegues sont tenus de  rendre 
répartition,  i échange et de consom-  Pcdérations d'industrie;                          légué de chaque Union rjgionale.        compte des discussións de ces divers 
mation, et le remplncement de 1'Etat      2" Les Unions régionales de Syndi-     II   se   réunit   pendant   le   dernier  comitês  à  leurs   mandants. 
par un organisme issu du syndicalis-  cats;                                                           móis   d& chaque   trimestre   et-ex tra- 
me lui-même et géré par 1'emsemble      3° Les Pédérations   d'industrle. ordinairement,  en cas de circonstan-  
de la  société. Cette association est conçue et or-   ces graves, sur la décision de la CA. (Voir  « C  S.  » nums 191,  199,  200) 

Par le moyen de caículs classiques,  fuse  ^e
t.

ces  examenf  ««J  davan- 
Lposés par 1'I.CR.P. et sur  lesquels .teg«   répét^   P.ulsciue   les   efffs   bl<> 

log'ques   génétiquement   nocifs   sont 
indélébiles,   s'additionnent   sans   qu'il 
y ait de  réparation biologique spon- 
tanée,  d'autant plus dangereuse  que 
ces examens concernent des sujets de 
plus petite taille. 

Le même ralsonnement concerne 
les examens radiophotographlques 
qui exigent des doses d'exposltlon 
moindre que celles de la radioscopie 
mais simplement un peu moindres. 

Le risque grave et assuré des irra- 
diations produites par ces examens 
dits de dépistage étant montré, il 
convient de se demander s'il existe 
une contre-partie utile. 

En fait, depuis ma publication Ini- 
tiale de 1944 sur les résultats obte- 
ius par ces dépistages, les constata- 
tions des médecins sont désabusées 
car la fréquence des tuberculoses 
oulmonaires persiste à demeuier 
identique malgré la répétition des dé- 
oistages, et cela même dans les col- 
lectivités fermées, comme il en est, 
par exemple, avec le personnel de la 
SNCP. 

Cela ne saurait surprendre et pour 
leux raison, l'une d'optique radlolo- 
? que,   l'autre  de  médecifie. 

L'optique radiologique ne confere 
tux pouvoirs résolvants, en dimen- 
sions linéaires et en différence d'o- 
oacité, de la radioscopie, qu'une va- 
leur extrêmement faible. de 1'ordre 
ie 4 milimètres linéaires. Le pouvolr 
résolvant de la radiophotographie est 
à pe ne moindre, alors que celui de 
la radiographie pulmonaire vraie est 
élevé, atteignant le tiers ou le demi- 
niilimètre. Ií en resulte que les lé- 
sions pulmonaires que l'on voudrait 
déceler, c'est-à-dire des lésions inl- 
tiales, dlscrètes parce que peu éten- 
dues et faiblement opaques, ne peu- 
vent que demeurer inapparentes. 

(A suivre) 

que les membres de la C A. Les frais 
de délégation occasionnés par la tê- 
nue des C.C.N. sont remboursés par 
la Caisse du Congrès de la C.N.T. 
dans les conditions prévues à chaque 
C.C.N. 

(1) Voir « C S. núm. 200. 
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LE COMBAT SYNDICALISTE 

Gregorio Quintana 

Las lecciones de Ia historia 
Debemos extraer Ias ensenanzas que 

nos aporta Ia Revolución espanola em- 
pleando Ia mayor modéstia y espíritu 
comprensivo. Pero hemos de hacerlo 
desde ei punto de vista anarquista. Sin 
partir de una falsa fidelidad ni sujetos 
a consideraciones oportunistas. Estoy 
convencida de que nuestro movimiento 
se bailará más desmoralizado y debili- 
tado como consecuencia de una admi- 
ración ciega, carente de toda crítica, 
que por ei franco reconocimiento de los 
errores cometidos. 

Maria  Luisa  BERNERI. 

A RECORDAR DE JÚLIO A JÚLIO 

Ano olvidar en todos los dias dei ano. Ni en 
los dias de euforia ni en los de amargo des- 
engano. Para reflexlonar antes de un desme- 

dido entusiasmo. Para no amilanarse nunca, ni ante 
Ia repetición dei fracaso. Modernos Sisifos, recon- 
duzcamos Ia roca a Ia cumbre. No nos quedemos en 
Ia íalda. No nos pudramos en las fáciles ambrosías 
dei llano. 

N. T., quiero hoy reflexionar 
En este y en todos los Júlio. 

í 
Companeros de Ia C. 

junto a todos vosotros.. 

Nos hallábamos en Espana, atenuado ei impulso 
revolucionário de las primeras jornadas de Júlio. 
En poço más de seis meses Ia situación había variado 
considerablemente. Se trataba de una guerra entre 
dos concesiones dei Estado, enemigas ambas de Ia 
Revolución ya inmolada entonces. La República po- 
larizo las medianias mentales, reorganizo sus cua- 
dros, reforzó su autoridad y logro adormecer las 
fuerzas de Ia Revolución. TODO POR LA GUERRA 
—se dijo—. Por Io demás... ya se verá más tarde. 
Entre tanto, los que se habían dado por entero a un 
afán de justicia y libertad, deiaban sus vidas en ei 
frente. Por Ia Revolución. No por Ia República. 

Después que Federica Montseny hubo de abandonar 
ei Ministério, dió una conferência para establecer 
ante los militantes y ante ei pueblo, ei resultado 
y las consecuencias de su gestión. Lo repitió con 
más holgura en Toulouse, unos anos más tarde. El 
balance fue aleccionador. Si, lo era —confirmaba 
todo lo dicho (sobre Ia matéria)— por los anarquistas, 
a través de un siglo de análisis y de critica dei Esta- 
do. Confirmaba Ia experiência de «nuestros» minis- 
tros que, <-n no importa qué situación e integrado 
por no importa quienes —anarquistas incluso—, el 
Estado se emplazaba siempre contra Ia Pueblo. 
No podia ser otra su razón histórica, ni su 
rol, ni su gestoria. Y Ia consecuencia de su acción 
no podia ser otra que Ia dei estrangulamiento de Ia 
fíevolución, si los revolucionários, en lugar de des- 
truir el Estado,  lo integraban y fotalecían. 

Una fracción de militantes —en perfecto uso de su 
critério y de su derecho a poner en práctica su pen- 
samiento— decidieron repetir Ia experiência. El cri- 
tério dei total de los militantes no se halla siempre 
a tono con el diapasón orgânico. Asi fue después de 
las resoluciones formales dei congreso de Paris. Que 
sepamos, ni Leiva ni sus sucesores fueron felices 
imitadores de Federica. No obstante, el resultado 
es conccido. Puede facilmente colegirse que con el 
rompimiento orgânico cenetista, Franco no quedo 
debilitado, sino sus opositores. Fuere lo que fuere, 
nos toco asi revisar Ia segunda edición de una 
misma experiência. Siempre es el hombre el que 
tropieza,  una y mil veces en Ia misma piedra. 

* * • 
No obstante, no nos hallábamos virgenes de expe- 

riências constatadas en otros lugares dei mundo. 
Pero nos hallábamos ciegos y sordos a toda evidencia. 

Militantes de diferentes horizontes dei mundo unie- 
ron sus vocês para advertir a sus companeros espa- 
rioles que el pasc dado era grave, puesto que compor- 
taba Ia perdida de Ia revolución. En efecto, abando- 
nadas las posiciones primeras, hasta el punto sena- 
lado por el propio Santillán en un Por qué perãimos 
la guerra, todo quedaba a recomenzar. Con el agra- 
vante de que buena parte de los afiliados —y hasta 
de militantes— enquistados en los «cargos» se con- 
vertían, sin duda alguna, en otros peligrosos oposi- 
tores a una recuperación efectiva de las posiciones 
primeras. No lo olvidemos, pues de ello hemos tenido 
pruebas a capazos llenos : conceder Ia autoridad a 
un hombre equivaie a tanto como a convertirle en 
tirano. 

Camilo Berneri —el mismo que cayó bajo las balas 
comunistas en los hechos de mayo de 1937— decía 
poços meses antes morir, precisamente el 5 de no- 
viembre de 1936: «Yo quiero hablar. Tengo el deber 
y el derecho de hacerlo en nombre de Ia autocrítica 
que constituye Ia esencia de todo movimiento o par- 
tido que cuida de conservar su fisonomia propia y se 
preocupa de cumplir su propia misión histórica. 
Persuadido de que Ia revolución espanola se aproxima 
precipitadamente a una curva peligrosa. tomo Ia plu- 
ma como empufiaria Ia pistola o el fusil.» «Es nece- 
sario ganar Ia guerra. Pero no se ganará Ia guerra 
Limitando el problema a las estrictas condiciones 
militares» de Ia victoria. Es necesario —antes que 
nada— tener cuenta de las condiciones «político- 
sociales» de Ia victoria.» «Madrid no se conforma con 

reinar, también quiere gobernar. En su conjunto el 
Gobierno espaflol es tan contrario a Ia revolución 
social como lo es el fascismo monárquico y clerical 
Madrid desea «Ia vuelta a Ia normalidad legal» y no 
otra cosa. Armar Cataluna y financiaria significa 
para Madrid tanto como armar columnas que llevan 
ia revolución en Ia punta de las bayonetas y, además, 
aprovisionar a Ia nueva economia libertaria. Es, pues, 
necesario dirigirse a Madrid y darle a escoger entre 
Ia perdida de Ia guerra o Ia revolución victoriosa.» 

Recordamos de Camilo Berneri su carta a Federica 
Montseny, e, indirectamente, a los ministros cene- 
tistas, en Ia que entre otras cosas renovaba el hecho 
concreto de que: «El Gobierno está en valencia y es 
de alli que parten los guardias de asalto destinados 
a desarmar los grupos revolucionários formados por 
Ia defensa. Le evoca a Casas Vlejas pensando en 
Vilarosa»,  etc. 

Luigi Bertoni decía a princípios de 1937, interpre- 
tando el pensamiento de los anarquistas italianos 
que combatían en el frente de Huesca: «La guerra 
de Espana, despojada de toda fe nueva, de toda idea 
de transformación social, de toda grandeza revolu- 
cionaria, de todo sentido universal, no es ya más 
que una vulgar guerra de independência nacional 
que es necesario llevar adelante para evitar Ia exter- 
minación que se propone Ia plutocracia mundial.» 
«Se dirá que todo no está aún perdido, pero en rea- 
lidad todo está amenazado y los nuestros mantienen 
un lenguaje de renunciamiento, el mismo que mante- 
nia el socialismo italiano ai avance dei fascismo.» 

A Bertoni habría que agregar a Sebastián Faure y 
junto a él había que contar a quienes en Buenos 
Aires y en Montevideo editaron en folleto el artículo 
de Sebastián Faure, titulado:  «La pendiente fatal». 

Hoy es Fauchois quien lanza Ia voz de alerta. Y los 
hay que reclaman silencio. 

Si Ia situación no es Ia misma no es por ello dis- 
tinta en sus raices Ia pendiente por Ia que el movi- 
miento podría deslizarse. «Pendiente fatal» que nos 
conduce a ia yugulación de Ia voluntad revoluciona- 
ria que fue siempre base y guia de nuestra tônica 
y de nuestra ruta. Habremos de agradecer ai compa- 
nero Fauchois su gesto fraternal, recordando que 
«no es tu hermano quien te adormece arrullándote 
en enganosa alabanza. Lo es quien te advierte y 
quien te replica o te vela si estás en el camino dei 
error». 

En el libro de BRUC y TERMINE: «La révolution 
et Ia guerre en Espagne», se hace mención y prueba 
de Ia manera en que Ia CNT y el POUM —en el mis- 
mo grado Ia una y el otro— dieron el golpe de gra- 
cia a las conquistas revolucionárias: a las .socializa- 
ciones y a las colectivaciones de las tierras y de las 
fábricas, aplicando a ía letra los flamantes decretos 
dei Gobierno. El propio Marianet —secretario dei 
Comitê Nacional de Ia C. N. T.— impuso a Ascaso 
las condiciones que determinaron el declive dei Con- 
sejo de Aragón. ANTES QUE NADA GANAR LA 
GUERRA. Después... ya veremos, y en las zarzas dei 
militarismo, de las más diversas formas dei poder, 
de los «cargos» y de las cargas que caían sobre las 
espaldas de los rebeldes y de los «incontrolados», se 
deshacía en guinapos Ia bandera —si hay una— de Ia 
libertad. 

• • • 
Todo anarquista activo debe procurarse los mate- 

■Ariales susceptibles de introducirle con el estúdio y el 
onocimiento de los hechos. Leer a fondo los docu- 
mentos dei 36 ai 39. Consultar los três tomos de Pei- 
rats; releer a Berneri; analizar el libro de Brue y 
Termine, y, sobre todo, sin citar más amplia biblio- 
grafia, ningún militante que se precie de tal ha de 
desconocer «INSEGNAMENTT DELLA RIVOLUZIONE 
SPAGNOLA», firmado por Vermon Richards, quien, 
en cierto modo, es el heredero espiritual de Ia trilo- 
gia Camilo. Maria Luisa y Giovanna Berneri. 

El autor ha extraído base documental d.e los libros 
de Santillán, Feirats, Gastón Levai y de otros que 
fueron testigos y actores en Ia contlenda. Establece 
un balance de hechos y su espíritu critico se emplea 
en buscar el como y el porquê de las decisiones que 
condujeron a nuestro movimiento a Ia encrucijada de 
Ia colaboración gubernamental. Lo esencial para 
nosotros —espaholes— es el de bucear con el autor 
en las mismas preocupaciones hasta llegar a las últi- 
mas consecuencias. Pero para no olvidar los resulta- 
dos que, en verdad, se hallan a Ia vista y perceptibles 
para los más miopes de los míopes. 

* * * 
Nos encontramos hoy ante un dilema similar a igual 

de ANTES QUE NADA GANAR LA GUERRA. Con 
Ia vieja intención se repite en todos los tonos: Lo 
que importa es derribar a FRANCO. Después, ya 
veremos. 

No, companeros, ANTE TODO se debe saber si el 
derribar a Franco supone Ia continuidad de un pa- 
sado de oprobio, sin transición hacla un período de 
reconstruccíón social en un clima de libertad recon- 
quistada, no otorgada en un humillante cuenta go- 
tas decidido por quienes jamás estarán a nuestro 
lado en ninguna de las etapas de una Espana que 
se estremece ante el soplo renovador y rechaza Ia mi- 
tra y Ia corona. 

Ante todo saber nosotros mismos hacia donde va- 
mos y qué es lo que queremos. LA C. N. T. lo supo 
siempre. Y si no basta recordar a Júlio en todos 
los dias dei ano. 

CRÔNICA   EXPRES 

La criada respondona 
EL compatriota que ha solici- 

tado partir con caracter de- 
finitivo a Espana, tiene con- 

sigo Ia respuesta : un NO cate- 
górico en un sobre abierto a 
modo de secreto a vocês. 

Eso está mal. 
Eso es impolitico. 
Eso merece devolverlo después 

de utilizarlo como servilleta. 
El companero hizo Ia guerra 

siendo militar graduado, y el pa- 
pelucho en cuestión justifica Ia 
negativa en que se mancho las 
manos  de sangre. 

«La sartén le dijo ai cazo...» 
Si en una guerra el militar con 

mando no ordenara hacer fuego 
y verter sangre, Ia guerra seria 
una partida de ajedrez. 

Hubieran dicho en sobre cerra- 
do : « No se le da entrada en Es- 
pana », y ia cosa tendría otro 
caracter. 

Lei en Orán una repulsa fran- 
quista que decia : « No merece 
usted poner los pies en Espana ». 
Respuesta ai canto : « Será por 
no tener patas como vosotros ». 

Se ha dicho muchas veces, y 
una más se dice, que hasta que 
no venga el cólera y se lleve por 
delante cuanto hay de fascismo 
es imposible ir a Espana. 

El compatriota, enfermo de ci- 
rugía, ha sido operado dos veces 
de estômago y por no encontrar- 
se bien penso marchar a Espa- 
na. Razones sentimentales apar- 
te, a ningún enfermo le hacen 
más que aqui en Espana, salvo 
el no tener a su lado Ia familia 
para cuidarle. Este alivio moral 
está sujeto a varias contingên- 
cias : los enfermeros dei hospital 
de Orán y ahora las enfermeras 
dei Beau Séjour se portan con- 
migo mejor que mi hermano mi- 

Garcia Lorca en Espana 
LEYENDQ el prólogo dei «Roman- Una  de  mis  ultimas  noches espa- 

cero    Gitano»    que   publico   Ia fiolas descendíamos ai Puerto.   Ram- 
«   Novela   ESpanola»,   me   sien- blas abajo, un grupo de amigos y yo. 

to un tanto invitado hasta el punto Al llegar a Ia calle Nueva — via uni- 
de no resistir a Ia tentación, de evo- versai   abierta   a   través   dei   Barrio 
car aqui una serie de recuerdos a los Chino — un viento de música hon- 
que  llamaría  «Três momentos senti- da   nos   atrajo   y   desvio   hacia  alli. 
mentales sobre Garcia Lorca». Bajo Ia bóveda azul dei « Nido Bo- 

El primer momento está situado so- hemio », invadido de humo y alien- 
bre Ia línea trágica de los primeros to,  Ia espontaneidad sencilla dei ar- 
días de abril de 1939. En las colinas tista anônimo  templaba sus cuerdas. 
de Ia Goteta, ai borde de Ia tácita de Aquella noche — prodígio barcelonés 
plata alicantina, súcia de babas mer- en el  que Ia timidez dei espíritu so- 
cenarias, un pufiado de miles de hom- brecogido  se  hizo  grito  libre  — ha- 
bres mascábamos  Ia verde poesia de bían   de   recorrer   nuestros   espiritus 
los   almendros,   amargos   de   muerte el mejor de los caminos. Un mucha- 
cercana.   Rozaba   Ia   noche   nuestros cho  cetrino,   delgado  y   moreno,   so- 
cabellos con el velo de su tristeza, y bre   un  pequeno tablado,  y  una  voz 
Ia pena blanca  de una luna violada suave y ceceante se estiró a lo largo 
por el hedor innoble de poltras legio- de todo el Romance   : 
narias lloraba  su plata  sobre  Ia im- « Y que yo me Ia llevé ai rio... » 
potência   azul   de   un   Mediterrâneo La   «   Casada   infiel   »   había   sido 
aplastado  por Ia masa gris de Ia es- proscrita  por el  Macho  cabrío  ahito 
cuadra   fascista.   Alli,   refugiados  en de húmedo heno gallego; pero no en 
Ia   densa   solidaridad  de  quince  mil el  alma popular.   Garcia Lorca  sur- 
destinos   hermanos,   una   docena   de gía de alli  dentro,  como de un bos- 
amigos, despojos de lo que para nues- quecillo  de  alamos,   y  pájaro maza- 
tro honor, que no para nuestra des- nero   que   trinara   ai   borde   de  una 
honra, algulen Uamó «rebelión de los nueva madrugada, se posaba un mo- 
gitanos»,    ahuyentábamos    el    sueno mento  en nuestros espiritus y salta- 
nervioso de nuestros párpados con el ba allá fuera, a Ia calle, donde una 
murmullo de Ia conversación. pareja de tarugos  grises de Ia Poli- 

Alli   recordamos   a   Federico.   Fue cia Armada solo servia para que  se 
Luís Sendin — periodista ágil, fino y arrepencharan   en  ellos  las humani- 
combativo—  quien  lo evoco:  lo  ase- dades  sudorosas  y   colgantes de  dos 
sinaron estos bandidos porque en su prostitutas  viejas,   agotadas y  borra- 
frente —juego de luna y arena— cre- chás. 
pitaba   el  incêndio  de  Ia  ciudad de , 
los gitanos como un grito de acusa- * * 
ción contra Ia barbárie de los mata- Ahi   quedan   esos   três   momentos 
rifes dei pueblo. espafioles — no me atrevo a llamar- 

Allí    experimentamos    Ia     incerti- los resistentes — de Garcia Lorca. 
dumbre   de   su   tumba.   £Dónde   des- Pero Garcia Lorca está alli. Anda- 

La 
ti 

cansaria   Garcia   Lorca?    íDónde   Ia lucía y Espana entera  es su 
tierra cubriria el gesto definitivo de tumba. No lo levantemos. Dejémosle 
su dolor agudo? Dondequiera que él descansar alli mismo, donde cayera : 
yaciera, nosotros sabíamos que Ia baJ° la tierra caliente donde el li- 
tierra entera de Espana se extendía monero se rinde ai peso dei fruto do- 
para hacerle lecho, porque lo sentia- rado y el junco se inclina a mirarse 
mos alli, donde la presencia entraria- en el espejo dei rio. Dejémosle des- 
ble de su recuerdo hacia cálido aquel cansar alli, donde todos los dias re- 
cercano amanecer incierto. c'Da la visita de sus gitanos. 

Andalucía entera es hoy su tumba, 
• • desde las arenas calientes dei Levan- 

FJ segundo momento me lo ofreció *• has1f Io* carrascales espesos dei 
Valencia. Yo estaba refugiado en ella fomente; desde las mansmas dei 
mientras pasaba lentamente, con an- Sur *asta ,las Slerras °el Norte. Que 
dar cansino, el verano de 1944. Gar- t

cuando volvamos a Espana y pene- 
cía Lorca había sido asesinado por tremos en e* s°lar andaluz, nuestros 
segunda vez : la desvergonzada pe- P"* msen quedos para que Fedenco 
dantería de  los  senoritos  falangistas no despierte... 

llonario, dei que itodavía! no he 
recibido ni una mala carta. 

Marchar a morir a Espana por 
falta de curación, solo es cam- 
biar de cementerio. El enfermo 
que pierde la moral, si tiene que 
dejar algo por ser refugiado de 
primera, ya puede ilamar ai no- 
tario y hacer testamento. 

Es parejo el deseo general de 
las personas : todos morimos de 
no querer morimos. 

Hay que reunir ciertas cuali- 
dades para encarinarse con una 
enfermedad grave y amaria, dei 
mismo modo que hace falta una 
fuerza toral de convicción para 
comparecer ante el pelotón de 
ejecución incólume... 

...Si el compatriota hubiera se- 
guido mi consejo, ciertamente no 
le habría salido la criada respon- 
dona. 

PUYOL 

le había proclamado « Poeta dei Im- 
pério ». Pero Garcia Lorca había na- 
cido por segunda vez en el alma po- 
pular y vivia alli, con su « Roman- 
cero Gitano », refugiado en el co- 
razón sangrante de los hijos de Es- 
pana. 

En la sociedad intima de los hom- 
bres que, como un desgarro de sus 
vidas, habian d-ejado sus nombres 
enganchados entre los cierres de los 
íicheros de la policia franquista o 
en los hudos punzantes de las alam- 
bradas de un campo de concentra- 
ción, alli donde la voz dei pensa- 
miento se hace confidencia, yo goza- 
ba de la mejor amistad de un libre 
ro de viejo, amigo porque lo era — 
y lo es — y porque amigos son quie- 
nes calientan nuestro espíritu con la 
donación de un servicio cordial. Ha 
bíéndole encargado la busca y cap- 
tura de la « Rebelión de las masas », 
de Ortega y Gasset, y dei « Juan de 
Mairena », de Machado.., el nues- 
tro, me acogió un dia con esta sor- 
presa   : 

*— P...   : Ya tengo lo que buscabas. 
El librito estaba editado por la 

Editcfíial Nuestro Pueblo. Con los 
quince Romances de Federico — se- 
mejantes a quince gitanas bonitas — 
había três cosas más : una fecha, 
1937; un prólogo de Rafael Alberti 
y las huellas oscuras de algunos de- 
dos que lo oprimieran. FJ tiempo ha- 
bía escrito en sus márgenes los cua- 
tro versos sintéticos de un nuevo y 
heróico Romance. La pluma de Al- 
berti, vigorosamente lanzada por la 
rabia dei crimen, se clavaba exacta 
en el negro corazón de la diana fas- 
cista, extendida sobre Espana en on- 
das de ódio, y se cimbreaba, vibran- 
te y tensa ,en los cinco ayes de su 
dolor : « ...la Falange Espanola, tus 
asesinos... » Manos cálidas lo ha- 
bían tenido en su regazo y a la emo- 
ción nerviosa de un combate, satu- 
rado el ambiente Ideal de un viento 
verde, de una luna clara y de la de- 
liciosa fragancia de un  limonero... 

iQué feliz momento valenciano, 
vencida en el corazón dei hombre 
por el mensaje dei poeta la honda 
inquietud   dei   terror   latente! 

For fin, el tercer momento deter- 
minado por Garcia Lorca lo vivi en 
3arcelona en el mes de agosto de 
1946. 

A.  GONZALEZ 

LOS republicanos puros yj 
una  parte   de   nuestros 
companeros  no  querían  q« 

hablara   de   revolución   duxanti 
anos   de   la   guerra   civil.   Habí 
unicamente  de  la resistência  cj 
la    sublevaclón    facciosa.    Opir 
que procediendo de tal manera, 
más   fácil   obtener   la   ayuda 
burguesia democrática dei mund 
favor de la  República espanola. 

La trágica experiência nos ha 
trado   la   inutilidad   de   tal   cau 
Radical   o   moderada,   la   Repúbl 
espanola    hubiera    sido    abandonai 
por    las    democracias     Occidental 
León  Blum,   que  ai comienzo   de 
guerra  civil  espanola  fue   preside^ 
dei   Consejo   ministerial   de  Frani 
no se asustó de las transformacic 
sociales en   Espana.  Pero  temia q 
una   intervención   francesa   en  fav<! 
de   la   República   espanola    pudie 
traer  trágicas consecuencias  ínterii 
cionales.   No   quiso   hacer   nada 
Inglaterra. Y el gobierno de la G 
Bretana estaba lejos  de  una  poli 
activa   en   el   exterior,   no   pudie' 
apoyarla con un poderio militar bie' 
preparado.   Tomando   en    considera- 
ción   la   situación   internacional   en 
1936 y de los anos siguientes, los paí- 
ses democratas  no hubieran interve- 
nido en  favor de Espana aunque la 
República   hubiese   sido  la   más  con- 
servadora dei mundo. 
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No era extrano que los temerosos 
apaciguadores profesionales conti- 
nuaran con sus esfuerzos tendentes a 
influenciar a la clase trabajadora es- 
panola para impedir la realización de 
medidas revolucionárias; pero que 
hombres hasta entonces conocidos 

En estas condiciones el concepto COTno revolucionários autênticos se 
de los apaciguadores sociales era dejaran enganar aceptando el mismo 
errôneo. El pasado ya no se puede papel de frenar ei empuje revolucio- 
combiar. Pero podrían presentarse nari0i eso era iamentable. Yo mismo 
en el porvenir situaciones parecidas. me dirigi> en el veran0 de 1937, des- 
Con vista ai tiempo venidero, no es pués de los sucesos de may0j en un 
fútil examinar el pro y el contra de artlculo titulado «Guerra y Revolu- 
una politica de escondite y confron- clon>>> pumicad0 fen « solidajidad 
tarla con las realidades. Obrera»,   de   Barcelona,   contra   tan 

Desde el siglo pasado se conocia nefasta e indigna politica, 
en el mundo el caracter dei movi- Un breve examen de la mentalidad 
miento libertário de Espana. Se sa- del pueblo trabajador de Espana en 
bía que había alli una comente fuer- el momento de estallar el pronun- 
te de los bakunimstas. LoS gobier- eiarmento franquista nos ayudará 
nos fueron informados por sus re- ^^ llegar a una COmprensión y cri- 
presentantes diplomáticos sobre todo terio jUSto de las neCesidades de pu- 
lo importante en 10 político-social de biicidad de aquella situación 
Espana. Nadie era tan cândido para j^ obreros y campesinos se levan- 
creer que la Confederación Nacional taron contra l0g faccios0s para de_ 
dei Trabajo y la Federación Anar- fender sus conquistas SOCiales y sus 
quista ibérica renunciaran de repen- libertades. No quisieron sacrificar 
te a todos sus antiguos postulados. sus vidas ^^ entronizar de nuevo 

Después dei 19 de julio de 1936 los el antiguo régimen que no podia pro- 
informes sobre Espana, en las canci- tegerlos contra los abusos de la ex- 

Los grandes de la revolución 
(Viene de  la  página  4) —a„rochá^:ose la bragueta— aparece con   muestras   sencillas   de   fraternal 

mueva, o tiro. Dejad en el suelo fu- un Hombre. £Sus anos? Lo menos se- satisfacción. 
siles y cartucheras,   ;pronto! senta.   jVaya tio! .% 

Los asi «interpelados» obedecen. El Con los punos ya apretados  y  en — Aqui —nos dice el presidente dei 
otro   Hombre —manos  en   los  bolsi- alto,  se planta ante nosotros  y nos Comitê— todo va bien. 
lios—,   sonríe  irônico  y,   mientras  le grita: Nuestro suenos —tantos anos sem- 
guina el ojo a su companero, dice a — [Alto ahi! Bajad todos dei coche. brando ideas buenas— se han conver- 
los militares: ^Sois fascistas o republicanos?  Pape- tido en realidad.  En este pueblo  no 

— Os  podeis   marchar   donde   que- les, me cago en San... hubo  violências,   ni  extorsiones  con- 
ráis;  sois  libres. — Aqui los tienes. tra   nadie.    [Cuánto   hemos   querido 

Estos,    tranqüilizados,    saludan    y El   Hombre  los  va   repasando  con que en todas partes fuese igual! Por 
echan  a andar Muntaner arriba. mucho detenimiento, mientras que los lo que  nos  concierne a los de este 

,% «forasteros»   sonreímos,    contemplán- pueblo, estamos satisfechos de  nues- 
El hijo y el padre, asombrados por dole, llenos de emoción profunda. tra obra... 

lo que acaban de presenciar, se acer- FJ «papel» que más le choca y que ,% 
can a los dos bravos: más remira es mi credencial. Advertimos  ai  lector  que  ai  Hom- 

— Permitís que os felicitemos,  por /. bre   que  nos  habla  asi le  falta   un 
vuestra hombria... — jBueno,   companeros!  Yo no  sé brazo. 

— ;Alto   ahi,   amigos!   Entre   nos- leer,  pero  comprendo  que  estais   en — Y   «eso»,   como  fue.   £Acaso  un 
otros sobran cumplidos.   A  ti te  co- regia,   porque   conozco  ese  cuno;   el accidente  dei  trabajo? 
nozco  de   tiempo;  y  este   joven  que mismico que hay en mi carnet de la — No.   En   un   encuentro   con   la 
te acompana... C.  N.   T.    j«Mirálo»  bien!   iAh!,  ya guardiã civil recibi un balazo; luego 

— Es mi hijo (1). veo que en el coche lleváis la bande- me amputaron y, estos y yo, fuimos 
— Me alegro de conocerle.  ^Tenéis rica de la F.   A.  I.  ^Por quê no la a la cárcel. 

armas? ponéis más grande,  «pa» que se vea — iConocéis a los que  tiraron? 
— Un revólver viejo para los dos. mejor? — Solo uno tiro; todos son compa- 
— Coger un fusil de esos cada uno Ahora  ya podeis  pasar  tranqüilos, neros. 

v vigiladme el Seminário y ese con- Ayudadme  a  quitar  este estorbo   (el — iQué  dices? 
vento   de   la   calle   Granados,   desde árbol)   porque    solo   no puedo.    [Ya — Lo que oyes; yo, en su lugar, tam- 
donde los fascistas tiran a dar. Arri- está! bién   hubiera   tirado.   Ellos   no   que- 
maos bien a la pared y mucho cui- /. rían llegar a  mayores por respeto y 
dado. oye     companero,   y   para   guardar carino   a   nuestras   personas,   y   por 

.*. este  puesto  tú solo,  ino tienes más saber que nuestras únicas armas han 
Antes de irnos, nos enteran de que armas   qUe  los   punos?    jPues   estás sido siempre   las de la razón.  Estas 

las dos pistolas de «marras» no tenían   apanao |   Supón   que   nosotros   que son ^as Que empleamos en toda oca- 
munición.   jEB una bala! somos ocno y  bien armados— fuése- sion- 

Como  despedida,   entre  los  cuatro, mos enemigos,  Acómo te las arregla- ~ Pero el civil acabo por tirar, £no 
una enorme carcajada. rias? fue asI? 

.*• — iQué como?  Pues  matándoos   a — iNo!  Nos querían detener —sin 
Nunca supimos quienes eran, ni a todos,  y no seriais los primeros.  No motivo— por  orden superior.   Enton- 

dónde   fueron   a   parar   aquellos  dos creais' qUe estoy tan solo; aqui somos ces nosotros nos rebelamos contra se- 
HOMBRES. cuatro.  pero esta   manaria, los otros mejante  injusücia,   y  echando  a co- 

.*. três, con las dos carabinas que tene- rrer. í^ra tomar el monte,  los tuvi- 
Una enigma que no se ha desdirá- m0Si   nan  jdo   coger   ese   pueblo   de mos   1ue  emprender   a  pedradas, 

do todavia:  ^Son estos tipos, de tan anI  «riba»   que no  es muy católico. — Una piedra no es una razón... 
alta envergadura, los artesanos de la        .-r/g  gustaría tener  un  fusil  de — Estábamos en estado de legítima 
Revolución, o es esta la que los pare? guerra? defensa.   El   caso   es   que   a   uno   de 

titifL 

De todos modos, una cosa es cier- 
ta: Sin ellos las Revoluciones no ten- 
drían la salsa que las engrandece. Y 
la victoria merecida, fuera más difí- 
cil de lo que muchos «revolucionários» 
suponen. 

• * 
Vuelta la tranquilidad a nuestro 

barrio, después de ocho dias de ince- 
santes tiroteos, me «requisa» la orga- 
nización. 

El maestro Ponzán (2) y dos com- 
paneros más, huidos de Huesca, se 
me llevan «pa» Aragón. 

Seria largo de explicar lo mucho 
y bueno que vimos por aquellas tie- 
rras. 

Entre ochenta pueblos visitados, se- 

jRediez!,    iun   fusil    dices?    Si ellos>  al caer  herido — jel más bue- 
no !—, se le disparo el fusil y la bala 
me  dió  aqui.   Esta  es  la historia. 

— íY no os habsis vengado? 

el 19 de Julio —en vez de concentrar- 
se con los fascistas en Tamarite, se- 
gún orden recibida— vinieron a este gantada por el hapo.  Y para demos- ., ..    . ,      ..        ... 

T^nrZ   £,    amLmtatn     ^   ro. PueWo.   pomendose   a   la   disposición 

me lo dais,  hago estragos. 
—  jDáselo, José! 

arma y, abrazado a ella, como el más 
preciado de los tesoros, empieza a 
chemecar   como    una   criatura   atra- 

íramos su agradecimiento, se re- 
vuelva por el suelo, cual los «ma- 
chos»  de  raza  cuando  están  conten- 

a llorar. 
^Verdad   que   parece   infantil   todo 

esto? 
Los «espectadores» de  aquella esce- 

tentT^estan"'rate^enV 1Sivi£ na' 5,eim°S y 11(f am°s a] mis°1° U^' po.  Y es que,  las Revoluciones,   jtie- 

de la C. N. T. 
—   jMuy bien ! ,jY qué hacen ahora? 

tos. Todo para que no veamos que va      ~L°S   f5   n?ás   fvenf  « £stan 

a íi     r en el frente y los otros dos trabajan 
en   la   colectividad.    jSi   supierais   lo 
buenos que son! 

—  iVosotros si que sois  unos san- 
tos! 

nan cada cosa!. El «Manco» — jqué Hombre!— se 
emociona (a los demás presentes nos 
ocurre lo mismo) y tanto, que los 
otros   Hombres  dei   Comitê,   «que   no Presentemos,  como fin  de este tra 

bajo, a otro Grande de la Revoluctón son mancos));"le fnterrumpen: 
— Bueno,  mano.   jBasta! 
— De acuerdo.   jYa he «acabao» ! 

• * 
Conclusión:   Que   le   lector   juzgue 

dos. eTe acuerdas, Alberola, de nues- 
tra  visita  a  Fraga? 

Y qué marios aquellos dei alto Ara- 
gón. Los más puros, sin duda, de to- 
da la región. 

iY qué escenas que nos hacen! y, como el anterior, también sesentón. 
Dos   de   estas  para   terminar  nues- Los demás miembros  dei Comitê que 

tros   relatos—   merecen   ser   descritas este    preside   —cuatro   companeros— 
—como las anteriores— en  honor  de cuentan,  entre  los cuatro,  n0 menos 
sus Ilustres  protagonistas,  cuya con- de  doscientas  primaveras.  La  juven- —mientras  hace su propia autocriti- 
ducta nos deja turulatos. tud 1ue no íue al frente está traba- ca_  a  estos Grandes  de la Revolu- 

jando  la  tierra. .   clon    jNada  mas! 

A poços kilómetros de Graus   la ca- iPequeno    pueblo    campesino!    La                                     M.  BUENCASA 
rretra   —desierta—   la    encontramos ejemplandad   revolucionaria    de   tus     Juli0>  1962. 
obstruída por un árbol caído que la nlJ°s no la olvidaremos nunca. , 
atraviesa. »**                                    (1)   Afuerto    en   Alcaniz   en   julio 

—   (Para!  Esto es un control. Como en todas las poblaciones visi- dei 37. 
El auto se detiene y «claxona» re- tadas,  la representación de la Cata-     (2)   Asesinado por los nazis el 43. 

petidamente    hasta     que,     por     fin luíia  obrera  y  libertaria es  recibida      (3)   Fusilados en Huesca el  39. 
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LE COMBAT SYNDICALISTE 

co-    * 
a- 

Júlio 
por Agustín  SOUCHY 

Existian dT 
ei caracter de T 
periodista extranjerj 
marxista que visito Espafi; 
ei primer tiempo de Ia lucha 
do admitir que campesinos y obr°ros 
sin « educación marxista », pudie- 
ran realizar transformaciones socia- 
les y, ante todo. econômicas. Su es- 
tupefacción fue completa ai darse 
cuenta de Ia socialización de ia in- 
dustria têxtil en Barcelona. Sin co- 
nocer Ias teorias de Carlos Marx, 
aquellos obreros, inspirados por ideas 
libertárias, efectuaron Ia expropia- 
ción, dirigieron Ias fábricas, hicieron 
cálculos de precios, fijaron sus pro- 
pios salários, apartaron Ias reservas 
necesarias, hicieron gestiones en ei 
exterior para obtener matérias pri- 
mas, establecieron contacto con or- 
ganizaciones de consumo, organiza- 
ron ei trabajo sin trabas y conflictos 
tan perniciosos bajo ei régimen capi- 
talista y arreglaron de una manera 
satisfactoria los asuntos sociales. El 
ejemplo fue pronto seguido por los 
trabajadores de otras industrias, y 
en un corto lapso de tiempo, ei ré- 
gimen econômico de Ia sociedad ha- 
bía cambiado por completo. El apa- 
rato industrial funcionaba, y mar- 
chaba bien, sin accionistas ni pará- 
sitos propietarios. 

La explicación era simple. Sin ha- 
ber sido trastornados en su mente 
por Ias teorias seudocientíficas de) 
marxismo, aquellos obreros guarda- 
ban intacto su sentido común, sa- 
biendo asi solucionar prácticamente 
los problemas planteados por Ias si- 
tuaciones más criticas. Teorias ela- 
boradas de antemano por unos doc- 
trinarios (con pretendido valor) para 
todos los tiempos, conducen a cam: 
nos falsos. Todos los hombres de ac 
ción saben que Ia práctica y Ia in 
tuición espontânea ayudan más a ob 
tener resultados que minuciosas teo 
rias demasiado sutiles. Ninguna re- 
volución se desarrolla según ei cate 
cismo. Además, ei marxismo es un 
doctrina econômica, como hay mu 
chás otras doctrinas, pero no es UT 

concepto revolucionário. 

La más saliente equivocación de 
marxismo es Ia tesis de que Ia re 
volución social vendrá primero er, 
los países industriales, como resulta- 
do dei desarrollo de las propias in- 
dustrias. El primer pais donde esta 
tesis fracasó fue en Rusia. Y eso a 
pesar de que los lideres más afortu- 
nados de Ia revolución rusa preten 
dieron ser marxistas. Los socialde 
mócratas alemanes, encabezados po1' 
Carlos Kautzkv, conocedores profun 
dos de Ia doctrina marxista, hicie- 
ron hincapié en ei caracter no mar- 
xista dei « socialismo asiático », co 
mo Uamaron Ia obra de los bolche- 
viques rusos. Pero aquellos discipu 
los autênticos dei maestro, los social 
democratas alemanes, tampoco per 
manecieron fieles a Ia doctrina mar- 
xista. Habiendo llegado a un estadr 
altamente industrializado, Alemania 
era ei pais protótipo en que una re 
volución social, según Ias teoríar 

marxistas, debia estallar con má' 
apremiante necesidad. No obstante 
no hubo revolución social en ei pai' 
que fue Ia cuna dei marxismo. Lc 
socialdemócratas desafiaron a sv 
maestro. Frenaron Ia revolución ma- 
dura en todos los aspectos. Se>?ún Ir 
misma especulación abstracta, ei mo- 
vimiento libertário en Espafia estaba 
mal inspirado, queriendo realizar ur 
ideal social para cuya práctica toda 
via no habia llegado ei momento his 
tórico preconizado por Marx y sus 
acólitos. Es probablemente por esc 
que los comunistas espanoles se opu- 
sieron a las colectivizaciones, consi- 
derando que Ia libre cooperación de 
los productores estaba en contradic- 
ción con las doctrinas dei marxismo 
estatal. 

Pero Ia evolución humana no se 
deja forzar en Ia cama de Procustos 
de los doctrinarios. El pueblo espa- 
nol obedeció a su propio gênio. Se 
dejó inspirar por sus tradiciones, in- 
dependientss de teorias abstractas. 
Las teorias que pretenden laborar 
una linea de conducta universal es- 
tán   condenadas  a muerte  desde an- 

[tes de su nacimiento. Cada época, ca- 
ída país y cada colectividad tienen su 
i propia  caracter.   En  cada  generación 
cambia  Ia  fuerza   motriz  que  deter- 
mina  Ia manera de actuación  de los 

fciombres.   Lo   que   ayer   era   verdad, 
líuede     transformarse     mafiana     en 

rror.   Dogmáticos,  ciegamente   perdi- 
Tios  en  sus  artículos  de  fe,  se con- 
vierten en  factores estériles para  Ia 
elevación dei hombre. He aqui Ia en- 
senanza de los acontecimientos revo- 

lucionários dei siglo actual. 
* * * 

La transformación política y econô- 
mica que se efectuó en Espafia du- 
-ante Ia guerra civil, tenia todas las 
características de una revolución so- 
cial La sublevación militar era una 
Lc'rcunstancla oportuna para aquella 
fobra de transformación; no era su 
:ausa. El pueblo trabajador aprove- 
Ihó esta ocasión para realizar idea- 

"les retenidos en su corazón y en sn 
mente desde varias generaciones. La 
proclamaeión de Ia República, en 
1931, era un paso transitório. Los po- 
ieres de dominio tradicional no es- 
Laban completamente exterminados; 
ias fuerzas revolucionárias no esta- 
>an definitivamente instaladas. Sur- 

fgió una trégua entre ambos bandos, 
y ei golpe de Franco intento termi- 
nar ei equilíbrio con ei triunfo pa- 
sajero de Ia reacción. 

Pero era una victoria de Pirro. Los 
anhelos que desde más de un siglo 
animaban a los campes: nos y obreros 
espanoles, no pueden ser sofocados 
por un golpe de Estado ejecutado con 
Ia ayuda de un militarismo efimero 
y exterior. Ya se acerca ei fin de Ia 
dictadura de Franco y de Ia Falan- 
ge. La República, de nuevo resur- 
gida, continuará inevitablemente su 
obra en ei punto crucial donde fue 
interrumpida en 1939. La revolución 
espanola, llegada a una altura má- 
xima en ei verano de 1936. se abrirá 
camino de nuevo y continuará en su 
marcha ascendente. 

Muela de Ares y Sierra de Ias Cabrollas 
(Ver el número anterior.) 
En ei infausto plano de sucesos, 

ocurrió Ia muerte alevosa de un 
aguerrido miliciano que realizaba 
unas gestiones. Para asistir ai en- 
tierro, llegó a Valencia una centú- 
ria. Cuando ei nutrido cortejo pasa- 
ba por Ia plaza Roja o de Tetuán, 
frente a Capitania, desde lo alto de 
donde se hallaba instalado ei parti- 
do de los « chinos », se hicieron dis- 
paros de ametralladora. Con este ac- 
to imperdonable, los comunistas, una 
vez más, pusieron de manifiesto su 
nlsión anticonfederal y contrarrtvo- 
lucionaria. Unos vfibrantes periódi- 
cos, « Linea de Fuego », porta voz de 
Ia Columna de Hierro, y « Victoria », 
paladín obra de entusiastas pertene- 
cientes, en las milícias dei Sindica- 
to de las Artes Gráficas de Valencia. 
Las fogosas Columnas de Hierro y 
de Torres-Benedicto se distinguieron 
^on verdaderos relieves en ei para- 
peto de Ia muerte, Puerto Escandón 
y en todas las posiciones y luchas 
dei frente de Teruel. Por las conse- 
cuencias dei caso de Ia llamada mi- 
litarización (decreto dei 10 de ctu- 
bre de 1936), en regia con ciertas des- 
consideraciones a las unidades dei 
voluntariado, reuniones tuvieron lu- 
jar en ei Teatro de Ia Princesa. La 
83 B. M., con Pellicer y otros ele- 
mentos de notable energia, peleó con 
denuedo y, más tarde, todas las frac- 
nones de Ia 70 División contuvieron 
a formaciones adversas superiores, 
en alejados terrenos, entre Cabeza 
de Buey y las minas de Almadén. 

Entre las uniones de trabajos de 
apoyo ,el Batallón de Obras y For- 
tificaciones núm. 20, realizo arreglos, 
recursos, pistas, enlaces, fortines y 
casamatas por ei Rincón de Ademuz. 
tSte núcleo de sufridos zapadores tu- 
íO sus primerías en un grupo de pl- 
capedreros, albaniles, encofradores, 
etc., que hizo abrigos y emplazamien- 
tos por Lécera, Letux, Fuendetodos, 
Monforte .Fiedrahita y otros puntos 
de Ia Segunda Columna ó 25 Divi- 
sión. Ese agrupamiento vino a ser 
atado por ia « Revue Française 
i'Art Militaire  du Génie ». 

Sobre los criminales ataques de las 
ilas negras, ei bombardeo de Valen- 

cia dei 26 de enero de 1937, produjo 
143 muertos y unos  300 heridos. 

La 25 División estuvo en ei radio 
de Atalaya, Andilla y Javalambre. 
En Villar tuvo establecido e) puesto 
y los principales servicios. Ella su- 
frió su traslado de los sectores de Ia 
parte de Híjar por haberse significa- 
do con referencia ai Consejo de Ara- 
gón, que no habia sido una cosa fá- 
cil ni dócil. Las vehementes unida- 
des confederales no eran opuestas a 
que se les lleyase a donde fuera pre- 
ciso. Lo que no les placia era ei jue- 
go intrigante de ia política, 

El movimiento dei corte, como to- 
dos los empujes similares, es de un 
sentido peligroso. En condiciones, Ia 
reacción oportuna, atacando por los 
costados, hubiera Impedido ei propó- 
sito de asomarse ai mar y puede que 
hubiera separado a Ia vanguardia de 
fuerzas, en situación de copo. De to- 
das las maneras ,los ataques de flan- 
co debieron, desde luego, haberse 
multiplicado. Entre otros, ei 25 de 
mayo de 1938 padeció Alicante una 
agresión aérea que produjo una cen- 
tena de muertos y numerosos heri- 
dos. Desgraciadamente, las operacio- 
nes dei 25 de julio, empezadas con ei 
cruce dei Ebro, resultaron tardias. La 
cuna o faja se habia ensanchado. No 
obstante, evitaron, de momento, ei 
caer sobre Valencia. Si no fue tan 
penosa Ia primera fase consistente 
en ei paso dei rio, las consecuencias 
duras sobrevinieron, siendo Ia acción 
de los aviones de los países fascis- 
tas lo más grave de todo lo aconte- 
cido. En singular, los nuevos con- 
tingentes de las tropas leales lucha- 
ron con viveza y ardimento, en tan- 
to que las partes veteranas hicieron 
pruebas de ânsia y de ímpetu en ei 
curso de los combates, Empero, ei ce- 
se que tuvo Ia lucha, ai restar ei cor- 
te, vino a pesar en lo sensible, par- 
ticularmente, para ei centro, ei sur 
y Ia región levanfina. El 27 de mar- 
zo de 1939, un barco salió de Ia ciu- 
dad edetana, ei « Lexandrieux », con 
365 personas, ei cual, pese ai acecho, 
pudo desembarcar en Ia costa norte 
dei continente africano. En ei funes- 
to 29 de marzo, por ei mediodía lle- 
garon a Valencia las avanzadas fata- 
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LOS HER0ES DE LA RESISTÊNCIA 
EN Ia Europa ocupada por ei na- 

zismo alemán surgió una nue- 
va clase ciudadana, Ia que 

luego se ha encargado dei gobierno 
de los pueblos, y se ha hecho respetar 
por todos los combatentes en los 
frentes de batalla: nos referimos a Ia 
resistência clandestina, que consta tu- 
yó una de las páginas más gloriosas 
dei heroísmo patriótico y moral de 
los tiempos modernos. El poder ocu- 
pante recurrió a toda clase de mé- 
dios, a Ia tortura refinada y científi- 
ca, al fusilamiento, a los horrores de 
los campos de concentración, a las 
câmaras de gases, a represálias bru- 
tales contra los familiares dei heroe 
callado. Nada de ello dió a los ale- 
manes ei resultado apetecido. El na- 
zismo se hundió para dar lugar al 
triunfo de Ia resistência en toda Eu- 
ropa. 

Con frecuencia nos llegan noticias 
e informaciones verídicas acerca de 
este mismo método de lucha contra 
ei franquismo en Espafia. No nos 
gusta hacernos eco publicamente de 
esta actitud heróica por no ser indis- 
cretos, y porque tememos estorbar los 
planes de muchos de estos caballeros 
de Ia justicia perseguida. Con mayor 
razón hemos siempre de silenciar 
nombres y lugares, pues Ia resistên- 
cia a un régimen totalitário es, por 
su propia naturaleza, oculta, callada, 
subterrânea. Los que vivimos en paí- 
ses libres no podemos menos de des- 
cubrirnos con respeto y admiración 
ante esos soldados desconocidos que 
trabajan sin ser vistos y para no ser 
vistos, en ei anonimato más absoluto, 
sin recibir ei galardón y ei prêmio de 
Ia gratitud y dei aplauso, expuestos 
cada momento a pagar con su liber- 
tad, y tal vez con su vida, afanes, 
sus inquietudes y sus sacrificios por 
un ideal profundamente sentido y vi- 
vido. 

Más de uno de estos héroes de Ia 
resistência ha tenido Ia delicadeza de 
visitamos en nuestro forzado exilio, 
y   sus   entrevistas   nos   han   causado 

siempre una impresión honda y cau- 
tivadora. Estos caballeros dei ideal 
son los últimos en reconocer mérito 
a su propia obra. Viven, por lo regu- 
lar, fuera de Ia ley, sin documentos 
o con papeles falsos, sin seguridad 
personal ni de dia ni de noche. Saben 
guardar ei secreto, son leales hasta 
Ia muerte, obedecen ciegamente a su 
jefe, trabajan en el aislamiento, vi- 
ven horas de angustia mortal. Hace 
poço tenía yo el alto honor de sen- 
tarme a Ia mesa con uno de estos sen- 
cillos y bravos soldados de Ia resis- 
tência. Soldado sin armas, sin ódios 
en su corazón, sabe de cárceles y de 
noches con el anuncio de su ejecución 
en Ia madrugada siguiente. Nos cono- 
cíamos antes de Ia guerra civil espa- 
nola, y ahora lo he encontrado com- 
pletamente cambiado en su psicologia 
y expresión. Nada le inmuta, en su 
cara jamás asoma Ia menor emoción; 
los largos anos de lucha clandestina 
le han habituado a aparecer siempre 
el mismo, con una expresión casi 
inexpresiva; es que ha tenido que 
burlar muchas vigilâncias, atravesar 
fronteras, alternar con enemigos po- 
líticos, sin jamás ser notado ni le- 
vantar Ia menor sospecha. 

— iCuál ha sido para usted —le 
pregunto yo— el mayor sufrimiento 
durante su lucha de resistente? Y sin 
vacilar, me dijo: 

— El tener familiares: una madre 
anciana, una mujer heróica y dos 
hijitas que no pasan de los diez anos. 
La sola idea de que mis actividades 
pueden hacer infelices a estos seres 
queridos me ha atormentado constan- 
temente. Sufrir uno solo, sin más 
consecuencias, casi no merece el 
nombre de sufrimiento. Hacer des- 
graciados a los que uno más ama, y 
sin que ellos sepan nada ni tengan 
Ia menor responsabilidad en lo que 
yo hago, seria para el héroe de Ia 
resistência el sacrifício más vivo y 
más duro. 

Y no nos referimos exclusivamente 
a Ia resistência armada. He de decir, 
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JIBA INTERNACIONAL DE   JUVENTUDES LIBERTÁRIAS 
A ISTRES (B. du Rh.) (M£3 DZ AGOSTO) 

Apearse en Miramas, donde hay salidas para Istres a las 7'32, 8'17, 12'52 y 18'22; o en Marsella, 
con salidas Dará Istres a las 6'06, 10'30, 17 v 19'30. 

Facilidad para interesantes excursiones (Pont du Gard, Nimes, Avignon, Tarascon, La Fontaine 
de Vaucluse, Marseille,  Aries, Baux de Provence, Les Cèdres, St-Remy, Cote d'Azur, el mar...). 

Juegos organizados y espontâneos, conferências a cargo de conocidos companeros, charlas inter- 
venidas, teatro, textos y música en magnetofón y tocadiscos y otras diversiones propias de Ia juven- 
tud. Economato en el mismo campamento. La impedimenta para pernoctar y hacerse Ia cocina deben 
procurársela o deben traérsela consigo los concurrentes a Ia Jira. 

con toda sincedidad, que nada sé de 
esta clase de resistência. Sin duda Ia 
hay, pero es menester que rindamos 
nuestro homenaje a estos miles de 
ciudadanos modep-tCj . a esas mujeres 
de alma recia, que" nunca pensaron 
en hacer dano à nadie, que no abri- 
gan afanes de venganza, pero que 
colaboran en trabajos peligrosísimos, 
y animan y sostienen a los que algu- 
na vez vacilan en su árdua y diária 
tarea. 

Ee noble ideal dei luchador de Ia 
resistência es liberar a su pátria de 
una opresión que se impone por su 
fuerza, que ofende los derechos de Ia 
ciudadanía, y causa constantemente 
sufrimientos indecibles a una parte 
muy notable de Ia población. No com- 
baten por un medro personal, es el 
afán dei bien de Ia comunidad pátria 
el que los inspira y estimula. 

Bien sabemos que estas ideas mo- 
lestarán a más de uno, y que no fal- 
tarán quienes digan que hasta son 
subversivas y anti-cristianas. A los 
que así hablen, preguntadles como vi- 
ven, si ocupan puestos de honor o de 
privilegio en el franquismo, si son 
gentes que comen bien, duermen tran- 
qüilos, reciben honores y están segu- 
ros de que con el franquismo podrian 
mirar sin ansiedades su porvenir. 
Tales personas tienen poça autoridad 
moral actualmente en Espana. 

Y no es que nosotros hagamos de- 
pender Ia autoridad dei modo de vida 
que lleve Ia persona que ejercer el 
poder, no; nos referimos más bien al 
critério que tales personas vienen 
aplicando estos anos a muchos acon- 
tecimientos, el cual nos haçe sospe- 
char, más de una vez, que los hono- 
res y privilégios, otorgados por el 
dictador, actúan muy efocazmente 
hasta en el secreto de muchas inte- 
ligências, por no decir hasta de cier- 
tas conciencias. Muchas más autori- 
dad moral poseen para nosotros las 
victimas reales de una injusticia pú- 
blica, al condenar al responsable de 
tales abusos, que el gran personaje 
que sabe escribir documentos para 
pretender justificar, o explicar al 
menos, ciertas posturas repudiadas 
por Ia opinión pública dei país. 

Mientras, en un país sometido a un 
régimen de fuerza, se mantenga ia 
Uama de Ia resistência, se conserva 
Ia esperanza plena de un futuro de 
libertad y de dignidad humana. El 
dia en que Ia ciudadanía .agotada, 
cansada y desilusionada, comience a 
resignarse a su triste situación, a 
aceptar como mal menor al opresor 
de su país, se habrá escrito Ia página 
más gloriosa dei tirano. Aunque este 
obtenga una victoria de armas, poço 
ha logrado mientras su pueblo le re- 
chaza y repudia en el secreto de su 
corazón. Ese es el gran campo de Ia 
resistência eficaz; el crear un am- 
biente de oposición al poder arbitrá- 
rio dei gran amo, el condenar los ac- 
tos injustos de quienes abusan de su 
posición privilegiada. 

Nosotros nos sentimos muy hon- 
rados en colaborar modestamente a 
esta tarea de defender Ia justicia 
oprimida. Pero nos consideramos sol- 
dados de última categoria, cuando 
nos encontramos cara a cara con 
esos héroes callados que frecuente- 
mente nos suelen visitar en tierras 
libres dei extranjero. A ellos, y a to- 
dos los soldados desconocidos de esta 
lucha sorda, enviamos desde Paris, 
nuestro sentido homenaje de admira- 
ción y gratitud. 

Dtor. OLASO 

les, Integradas, mayormente, por des- 
tacamentos marroquíes. El grueso de 
las fuerzas cubrían por Alboraya, 
Foyos y otras localidades. A partir 
dei dia siguiente, fueron entrando en 
Ia ciudad las restantes unidades de 
las columnas de aquella ofensiva 
grave. El êxodo tendió hacia Alican- 
te. Al paso, venía a seguir el esta- 
do especial que toman los lugares al 
acercarse el enemigo. En Gandía 
una unidad de Ia 25 División tuvo 
que repeler a Ia « quinta columna » 
La ciudad de Alicante se llenó de 
tristeza. En el puerto se congrego 
una multitud, con una pobre espe- 
ranza. Habia corrido Ia espécie de 
que, con probabilidad, serían deblda- 
mente embarcadas las personas de- 
seosas de salir. Se crearon comlsio- 
nes. Fueron visitados los cônsules. 
Se hicieron listas. En las inmediacio- 
nes aparecieron gentes odiosas aue 
trataban de hacerse con los indiví- 
duos que, en Ia necesidad, tendian 
a Ia búsqueda de pan y de otros ar- 
tículos de consumo. Mas, en las fa- 
milias, Ia pena aumentaba por Ia si- 
tuación de Jos ninos. Y en médio de 
tales amarguras, llegó Ia « Litorio », 
dei general Gambara, que monto sus 
puestos en torno de aquel recinto 
dei dolor. Oficiales de Ia legión ita- 
liana comenzaron a entrar por el es- 
pado ocupado, aconsejando que se 
entregasen, ya que, en fin de cuen- 
tas, no habia otro remédio. Acto se- 
guido, llegó Ia intimidación seca. Má- 
ximo Franco ,de Ia célebre « Roja y 
Negra », como otros, de temple nu- 
mantino, puso un término a su vida 
antes que entregarse a los sitiado- 
res. Siguió el silencio y el pesaroso 
desfile. De los primeros, las mujeres 
y los infantes fueron encaminados a 
un reformatorio. Todavia se hacían 
gestiones. Pero todo fue en vano. 
Con Ia consiguiente vigilância, Ia 
triste columna fue llevada a un cam- 
po de almendros. Mas, aún logra- 
ron escapar algunos. Y en tanto una 
parte fue dirigida a Ia plaza de to- 
ros, otros, en tren y con guardiã de 
infantería, fueron conducidos al 
campo de Albatera. Después, en esos 
y en otros puntos de infortúnio, las 
patadas, los insultos, Ia provocación, 
los culatazos, las torturas, los casti- 
gos y los fusilamientos en presencia 
de los detenidos, las visitas y los se- 
fjalamientos de las comisiones venga- 
tivas, las desapariciones, los martí- 
rios y los piquetes de ejecución. 

Se considera que unas 7.0U0 perso- 
nas de Ia región han sid0 fusiladas 
por los facciosos. Entre ellas, los her- 
manos Pellicer; Zacarias; el ilustre 
doctor Juan Peset, catedrático de 
Medicina; el viejecito Montaria; los 
hermanos Tamarit e hijos; Pérez 
Feliu, teniente alcalde y elemento co- 
nocido en Barcelona, de Ia Agrupa- 
ción « Faros »; Vicente Munoz; Pi- 
queras y Orero, de Productos Quími- 
cos; Ferri Orquín, de Artes Blancas; 
ftamón Coloniero; V. Cabo, dei 
Transporte; Lluesmas, Marti y otros, 
de Ia Madera; Francisco Monzó, de 
Oficios Vários; Onate, Salvador y 
Manrique, de Ia Metalurgia; Miguel 
Hernández, F. Canto y Leonardo 
Aparicio, de Villar; Clavellono, de 
Rafael; Enrique Segui, secretario co- 
marcai, su mujer y cuatro herma- 
nos, pese a haberse declarado, Enri- 
que Segui, el solo responsable de 
cuanto se imputaba haber ocurrido en 
Foyos y en todos los pueblos de Ia 
comarca... 

El 24 de julio de 1941, fue fusilado 
en Valencia Juan Peiró, recia figura 
de rectitud y de valia.' LaS grandes 
desgracias continúan en el antro in- 
fernal de San Miguel de los Reyes y 
en tantos y tantos negros puntos de 
Espana. La memória y Ia impresión 
de todo ello, anidada, debe servir de 
acicate virtual dei apoyo, de Ia ac- 
titud intensa y de Ia íntima espe- 
ranza MIGUEL  JIMENEZ 

El 22 de julio en Toulouse 
Celebrará un Gran Festival de Variedades en el Palais des Sports, 

place Dupuy, a las três de Ia tarde. En el mismo participarán los 
siguientes artistas   : 

Juan  MONTIEL  que,   con  más  humor  que nunca  presentará  a 
LES  ALCARSONS,  cuarteto  vocal   de renombre  internacional. 
La NINA DE LA CAROLINA (11 anos) con sus canciones popu- 

lares. 
Juan  RAMBLA,   mago  dei  acordeón. 
José RIOS, canto mexicano. 

Mary CARDO,  canciones modernas. 
Juanito MORENO y Diana JOSEP,  baile popular. 
Cuadro de jota con rondalla de guitarras y bandurrias. Bailado- 

res   : ZAPATA y X. Cantador   : Emilio ALCALA. 
Grupo LOS MARTINEZ, guitarras y canto espanol. Baile clásico 

de   Mme Sabatier-Dianka. 
Quedan invitados cordialmente los adherentes, simpatizantes y 

antifascistas en  general. 

COMUNICADOS 
FEDERACION NACIONAL DE LA panola   en   estas   columnas,   dejamos 
INDUSTRIA     FERROVIÁRIA     — para  el   número próximo  Ia  publica- 

COMISION   DE   RELACIONES     ción de vários comunicados  aliancis- 
24, RUE STE-MARTHE, Faris (10-; tas,   alguna  «necro»   y   varias   notas 
Pleno   anual  aue se celebrará en desprovlstas   de   urgência. 
Toulouse  el   22  de  julio   de   1962     SePan disculparnos los  companeros 

ORDEN DEL DIA y  or^nismos   afectados. 

Io,   nombramiento   de   mesa   de RESULTADO 
discusión ; 2o, lectura dei acta dei Se advlerte a los companeros que 
Pleno anterior; 3o, informe de Ia han contribuído a Ia tómbola de so- 
C N. R. ; 4", informe de las de- lidarldad obrera de este afio, que los 
legaciones; 5o, dimisión de Ia números que han resultado favore- 
C. N. R.; 8» lugar de residência cidos son : 
de   Ia   nueva   Comisión;   7o,   nom-     Primer  prêmio:   18.443. 
bramiento de Ia Comisión; 8o, ^de- 
be recons^erarse Ia estructura de 
Ia Comisión?; 9", £cuáles han de 
ser las responsabilidades que los 
companeros deben imponerse con 
relación a Ia ayuda moral y mate- 
rial con Ia C. N. R.? ; 10°, idebe 
fijarse fecha de salida dei « Bo- 
letín » ? : ^mensual, trimestral o 
semestral ? ; 11°, forma de llevar 
a cabo los acuerdos dei Pleno pró- 
ximo pasado, no llevados a ejecu- 
ción ;  12°.  asuntos generales. 

D^ 

Segundo:   12.135. 
Tercero:  28.401. 
Cuarto:   16.406. 
Quinto: 22.644. 
Sexto: 21.086. 
Séptlmo:  13.204. 
Octavo: 13.050. 
Noveno: 28.301. 
Décimo: 20.803. 

F.   L.   DE  DRANCY 
Continuación de Ia asamblea el do- 

mingo 22 de  julio.  En  el Orden dei 
Dia, el Pleno. 

F. L.  DE THIAIS 
Reunión general el 22 de julio, con- 

iciean Rostandi 

laO QUE Vi 

L .j^^ 
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EN POITIERS 
En conmemoración dei 19 de ju- 

lio, tendrá lugar un gran mitin 
de Alianza Sindical el domingo 
dia 22 dei corriente, a las nueve 
de Ia manana en Ia « Maison du 
Peuple », patrocinado por Force 
Ouvrière, y con Ia participación 
de varias tendências francesas y Ia 
de los companeros 

Antônio   GARCIA   DUARTE 
por Ia U.G.T. 
José PEIRATS 
por Ia C.N.T. 

t * * 
Por Ia tarde y en el mismo iu- 

?ar, Festival Artístico con Ia par- 
ticipación dei Grupo Artístico de 
esta localidad, que pondrá en es- 
cena «  LA REAL  GANA  » 
con Ia participación de artistas 
« amateurs » en cantos y bailes 
regionales. 

Seguidamente,   Gran   Baile. 
Espanoles de Poitiers, antifas- 

cistas dei departamento y locali- 
dades limítrofes, no falteis a es- 
tos dos actos. 

COMISIÓN    DE     RELACIONES 
GRAN   BRETANA 

Esta Comisión pone en conocimien- 
to de los companeros dei  Núcleo de tinuación de Ia anterior. 
Inglaterra asi como de  Ia Organiza- 
ción en general que toda correspon- F.  L. DE PARIS 
dencia,   giros,   étc,   relacionados  con     Asamblea general el dia 22 de julio 
Ia  sección  Cultura y  Propaganda de para  continuar  Ia  discusión   dei   Or- 
estacomision   deberi ser dirigidos a: den   de   Dia   dei   Pien0   Interconti- 
J. M.  Ruiz,  5S, Hackford Road, Lon- nentai 
don, S. W. 9. 

F.   L.  DE SAINT DENIS 

Convoca a sus afiliados a ia asam- 
blea general que celebrará el domin- 
go 22 de julio en el local de Ia CNT, 
rue Saint Denos, 79, a las nueve y 
media de Ia manana. Se participa a den dei Dia 
los companeros que no conozcan el 
local, que el Metro más próximo al 
mismo, es Ia estación de Châtelet. 

Se ruega a los companeros acudan 
a Ia hora indicada. 

REG.  ANDALUCIA Y EXTREMA- 
DURA (PARIS) 

Celebrará reunión el sábado 21 de 
julio, a las nueve de Ia noche, en el 
domicilio de Ia Local. Se ruega Ia 
asistencia por Ia importância dei Or- 

SUSCRIPCION 
PRO  COMPANEROS 

ANCIANOS  O INVÁLIDOS 
MES DE JULIO 

F. L. DE TOURS Lista  II 
Pone  en conocimiento  de  sus  mili-     Suma" anterior,   NF    762,53 

tantes   y   afiliados   en   general,   que Canadá:  Rebordosa          24,25 
nuestra localidad  celebrará  asamblea Roamne:  Alfredo  López        30,00 
general los domingos 22  y 29 de ju- Gap: Federación   Local        30,00 
lio de 1962, a las nueve horas, en el St-Henri: Giro de G. Tejedor.   100,00 
local  de costumbre,  para  discutir  el Marsella:   Lafuente,   14;   To- 
nutrido e  interesante Orden dei Dia     rres,   3,50          17,50 
de nuestro Pleno Intercontinental de F.  L.  Brignoles (Var)       15,00 
Núcleos. Peyroles:  Leonor,  10; Claudi- 

Ante el interés que representan es-     ne,   10        20,03 
tas dos asambleas, esperamos Ia asis- F. L. de Caen       65,00 
tencia unânime de todos  los compo- F. h.  de Dreux       100,00 
nentes  de  nuestra  localidad. Dreux:  Hernández,   10;  Melén- 

* dez,   5     
F. L. DE EVREUX Montaubatn:  J.   Coronel     

Invlta a todos los companeros a Ia Cahors:   B.   Torner     
asamblea   extraordinária    que   tendrá  Paris: B.  Martin, 5; F. Gual, 
lugar  el dia  22 de julio de  1982,   a      10; Casellas, 5; S. Quiflones, 

15,00 
5,00 
5,00 

:«EN MEDI0 DE LOS ESCOMBROS »j 
• Recomendamos esta novela de ■ 
: palpitante actualidad, original de • 
1 Conrado Lizcano. | 
• 160 páginas de nutrido texto en : 
• estilo sencillo y ameno. : 
j    Precio:  3,80 NF. 
• Pedidos    a   nombre   de    Roque: 
• Llop, 24, rue Ste-Marthe Pa-: 
Íris (X).  CCP 13506  56,  Paris. 

Ias nueve de Ia manana, en el local 
de costumbre. Se encarece Ia asisten- 
cia de todos, por Ia importância de 
los puntos a tratar. 

F.   I.   J.   L. DIJON '.  N.   T. 
Las Juventudes Libertárias, junto 

con Ia C.N.T. organizan para el dia 
29 de julio una conferência a cargo 
dei companero Miguel Celma, a las 
três de Ia tarde en Ia Caserne Dam- 
pierre, rue Chancelier de 1'Hôpital. 
Tema de Ia charla : « Derechos y 
deberes  de  los  emigrados  espanoles». 

5 ; Farmlia Marín, de Huilles, 
16 ; Gracia, 5 ; Una libertaria, 
30; Vives, 5; Montero, 10; 
Manent, 5 ; J. Mateo, 5; Cue- 
vas, 30; Montané, 5; J. D. 
Sánchez, 10; M. Ocana, 5; 
A. Huerta, 6; Jaén, 4; M. L, 
5; V. Cena, 10; J. Hiraldo, 
10; A. Hidalgo, 2; R. Llop, 
10.    Total        198,00 

Suma   total   inffresos   1.387,33 

NOTA   DE  REDACCION 

Salidas:   22  beneficiários  a  60  NF. 
mes de junio, 1.320,00 NF., más 13,60 
de los envios, 1.333,60; quedando para 

Con   motivo   de   Ia   celebración   dei   el ejercicio próximo,  53,73 NF. 
XXVI aniversário de Ia revolución es- 

RELACION DE BENEFICIÁRIOS 

«QUINET» 

«Qtttneí» como primer tomo.   iFelipe 
Maiz en presencia I 

S4, rue Sainte Marthe,  Paris (X). 
CCP 13507 56 

R. A. Mallemort (B. du Rhône); 
M. C, Troyes (Aube); M. C, Troyes 
(Aube); J. C, Orán; P. C, Toulouse; 
J. L, Chartres; J. M., Narbonne; J. 
R., Olette (P. O.); M. R., Marseille; 
A. P., Paris; S. A., Méjico; F. S., 
Firminy; J. s., Creil (Oise); J. D., 
Osseja (P. O.); A. R., Aubagne; S. 
B., Aspres - s - Buch; M. F., Ganges 
(Hlt.); J. S., Plaine St. Denis; R. O., 
Vaul en Velin ; A. G., Perpignan, R. 
M.   y J. L.  C,  Bordeaux. 

TEATRO  ALHAMBRA, PARIS 

Gran velada de homenaje a los 
huelguistas espanoles el 19 de ju- 
lio, a las nueve de Ia noche. En el 
Programa, Ia pieza NO PASARAN, 
a cargo dei Comitê des Jeunes du 
Spectacle, y una audición de VA- 
RIEDADES con F. Claude, Jac- 
queline Danno, Jean Ferrat, A. 
Grassi, R. L. Lafforgue, Catheri- 
ne Maisse, P. Perret, C. Sylvain 
y Sine. 

r 

CLERMONT - FERRAND 

El sábado, dia 28 de julio, a las 
21 horas, se pondrá en escena, en 
Ia sala de fiestas de Ia Casa dei 
Pueblo de esta villa. el drama so- 
cial « Juan José », de Joaquin 
Dicenta. 

2        3        4 10      11      12      13      14      15      16      17 unesp% Cedap Centro de Documentação e Apoio à Pesquisa 

29  30  31  32  33  34  35  36  37  38  39  40  41  42  43  44  45 



ABONNEMENTS   :   1   AN 
Version   írançaise         5 NP. 
Version   fco - espagnole   20 NP. 

Rédaction   et   Administration 
Baymond   FAUGHOIS 

39, rue de Ia Tour d'Auvergne 
Paris (9)   0  CCP 3724-37 Paris 
et 24, r. Ste-Marthe, Paris (10) 

.   Tél.   BOT  2202 

PAGINAS SOBRE NUESTRA í 
PINESDELADIC 

3 PAGINAS EN ESPANOL 

EL papel que viene desempeiian- 
do, desde Ia iniciación dei mo- 
vimiento, ei gobierno ruso, es 

clarisimo para todos los que no su- 
fren de ceguera. 

Pero hay otra circunstancia par- 
ticularisima que hizo detestar Ia re- 
volución espafiola ai gobierno ruso 
y a sus mercenários extranjeros: ei 
espiritu libertário que Ia inspiro e 
impulso, ai margen de los partidos 
politicos y de los círculos diplomá- 
ticos. 

Ese espiritu es ei fruto de un mo-, 
vimiento popular, que en largas 
sangrientas jornadas de lucha habia 
hecho de Ia libertad Ia meta de to- 
dos sus sacrifícios, combatiendo de- 
cididamente cualquier indicio de dic- 
tadura. 

El extraordinário valor moral dei 
socialismo libertário en Espana, que 
tiene hoy su expresión en Ia C. N. T.,< 
en Ia P. A. I. y en Ias JJ. LL., es 
haber educado a los obreros y cam- 
pesinos, desde los dias de Ia Primera 

En este XXVI aniversário 
dustrial, agrícola y escolar que 
Ia punalada trapera dei 18 de ju- 
lio de 1936 le produjo ai país. 
Pese ai ruído de Ias propagandas 
oficiales y de Ias protecciones de 
Dios, en Ia Península Ias sequías 
y Ias inundaciones causas más 
estragos que nunca, persistiendo 
ei analfabetismo, acentuado co- 
mo siempre. La gananía de An- 
dalucia, Extremadura, Galicia y 
Aragón prosigue desertando sus 
amados rincones empujada por 
Ia miséria, yendo a esconder sus 
andrajos y a consolar sus estô- 
magos a Madrid, ai Norte o ai 
Nordeste de Espana o en tierras 
de América, de Ias cuales dificil- 
mente se vuelve. Y se marchan, 
pobres campesinos, con Ias letras 
dei abecedario justo en Ia molle- 
ra, pero con titulo oficial de alfa- 
betizados. 

Mentira, pues, que Franco ha- 
ya triunfado en Ia segunda parte 
de su gesta. Que él con sus mo- 
ros, sus italianos, sus polacos, 
sus alemanes, sus rumanos y sus 
irlandeses consiguiera derrotar- 
nos en ei campo de batalla, no 
impide que en ei campo de Ia 
experiência no resulte comple- 
tamente vencido. Ha conseguido 
amoralizar a Ias masas, no ilus- 
trarlas; ha logrado un atraso fí- 
sico de Ia economia espafiola, no 
un levantamiento de Ia misma. 
Ha pisoteado ei sentido de inde- 
pendência ofreciendo primera- 
mente Espana a Hitler y luego a 
Eisenhower. Y Ia venderia veinte 
veces a otros tantos compradores 
tratando de valorizar su «mer- 
cancía» con Ia voz marcachifle de 
«Antes para usted que para los 
rusosi). 

Prácticamente Espana está re- 
ducida; no tiene régimen propio, 
ni recursos ni crédito moral que 

importa que ei franquismo haya Ia asista. Del mercado común in- 
neutralizado, quizás corrompido, ternacional es ladeada por estar 
Ia moral «vieja» de los espanoles falta de elemento de intercâmbio, 
sin haber acertado siquiera a su- Las divisas que se agencia él Ban- 
plirla por Ia suya, si es que Ia co de Espana acuden en detri- 
tiene, andrajosa o nueva. No im- mento dei estômago de Juan His- 
porta nada de Io que deprime y pano, que se ve obligado a re- 
envejece, importando mucho, mu- nunciar a sus naranjas superio- 
chísimo, esta inconformidad de res, a su arroz, a su aceite de 
Ias multitudes de Espana, repug- oliva inmejorable, a sus patatas 
nadoras dei régimen, esquivado- y, en general, a los productos in- 
ras dei régimen, aunque visible- dustriales y mineros autóctonos 
mente no adopten posición social que tanto necesita. La industria 
o política alguna. nacional   —más   o   menos  nacio- 

No tememos a Ia Iglesia por nal— en activo, está acaparada 
causa de su doble juego. Ha tar- por sen ores que se comen, que 
dado mucho en practicarlo y aun devoran a Espana fingiendo ser- 
por orden dei Vaticano. Todos los viria, en realidad sirviéndose de 
crímenes de guerra y de repre-ella. La cultura está abandonada 
sión imputables a Franco han si- en manos dei frailismo y Ia ins- 
do santifiçados por ia Iglesia. trucción popular a partir de 1939 

No entusiasma Ia existência de está completamente aniquilada, 
falangistas   arrepentidos   que   no Nada aguanta en Franconia, na- 

ANTE ei aniversário de Ia 
memorable fecha dei 19 de 
julio, LE COMBAT SYN- 

DICALISTE no puede faltar a Ia 
cita de Ia emoción y dei recuer- 
do. En Espana, bajo ei ruído de 
botas y cânones de Ia infâmia 
victoriosa, están los que rememo- 
ran Ia gesta popular y a sus que- 
ridos muertos en silencio. En 
Francia y por doquiera que mar- 
que su paso nuestro paciente y 
trashumanté exílio, ei heroísmo 
dei pueblo espanol será evocado 
en Ia intimidad unas veces, entre 
amigos otras, en cálida reunión 
de cinco mil almas cual acostum- 
bra a ocurrir en Ia ciudad próxi- 
mo fronteriza de Toulouse. 

Ya es un dolor que a cada 19 
de julio dei destierro ten gamos 
que anadir otro 19 de julio en Ia 
misma condición de desterrados. 
Un aniversário de orden personal, 
de nacimiento, puede oelebrarse 
satisfactoriamente aun en ei de- 
clive de Ia existência. El 19 de ju- 
lio no puede conmemorarse con 
alborozo ni siquiera con mediana 
alegria debido a que ei pueblo es- 
panol permanece aplastado bajo 
Ia herrada bota dei sátrapa Fran- 
cisco Franco. Otro 19 de julio ob- 
servado en ei extranjero, y en ei 
más profundo de los sigilos en los 
médios protestatarios dei Inte- 
rior, descubre en nosotros carên- 
cia de tacto, de arte, de ânimos 
para ei combate; o certifica 
Ia existência de apoyos desvergon- 
zados, pero sustanciales, que re- 
cibe dei exterior ei franquismo, 
más que conexión e inquebranta- 
bilidad en este. Cae ei XXVI ani- 
versário dei magno 19 de Julio, 
y 26 pedradas que recibimos en 
Ia conciencia, pues en dos déca- 
das de sobra cumplidas no he- 
mos podido aprender Ia conspi- 
ración que conduce al êxito, Ia 
lección triunfal que nos reivindi- 
que. 

Es, pues, en Ia espera de una 
mejor y definitiva ocurrencia, 
por supuesto liberadora, que este 
ano conmemoraremos ei famoso 
19 de Julio con ânimo de no ocu- 
pamos más dei mismo en ei ex- 
tranjero, con deseo ferviente de 
que en igual fecha dei ano 1963 
podamos celebrarlo calurosamen- 
te, libertariamente en tierra es- 
panola. 

No importa ei híbrido panora- 
ma que Ias fuerzas antifranquis- 
tas   dei   exterior   ofrecemos;   no 

sino cuando fue tarde para evitar Franco es una falsía. 
Ias salpicaduras de tanto crimen      Todo está por empezar en  Es 
franquista    y    falangista    consu- pana.    La   Confederación   Nacio 
mtrt ,        ,-. nal   del   Trabajo,   organismo   ra- 

No tememos a Ia política pan-   cialmente   popular,   aunque   sin —-_ „ — ,— ,, ,,„.. niuiiHiiu- [joiuiiar, aunque sin *«»"■«» "" i"»™^ ou uai 
tanera y universitária (en Espa- presunción de este título legíti- esta; la República Social 
na  ya hay  universidad para za- mo, en 19 de íulio de 1963, podrá 

24 de Julio 1942 

Âsesinato de Juan Peiró 
por Juan MANEN' Apoco que estas líneas aparezccm a la luz pública, se habrán 

cumplido veinte aiios que en Valencia un Tribunal Militar 
juzgó y condeno a muerte  a nuestro querido amigo y com- 

paúero Juan Feiro. Se le fusiló, conjuntamente con otros seis wnii- ia  independência de su economia, la 
fascistas más, en ei campo  de tiro dei pueblo de Paterna, ei dia cual   implica  la  libre  disposición  de 
24   de   julio   de   1942,   o   Ias   ocho   y   media   de   la   tarde.   Sus los pueblos, que nadie como ellos tie- 
restos   mortales   reposan   en   ei   cementerio   dei   antes  mencionado ne plena conciencia de Io que son y 
l/ueblo vaíenciano. de Io que necesitan. 

De este crimen —como de tantos y tantos miles que cometieron Esto es una de Ias partes más fun 
Franco y su régimen— se podrian decir muchas  cosas Ias cuales damentales dei federalismo, y con esta 
demostrarian, ante la faz dei mundo, que Io que se üama justicia tendrán   que   estar   conformes   todos 
fue  burlada,  escarnecida y pisoteada  por ei  fascismo espafiol.   No los sectores, incluso los socialistas. 
desesperamos  que  un  dia   podremos abrir  ei  Expediente  completo ^Socialismo   autoritário?   ^Comunis- 
y documentado dei âsesinato de Peiró. Entretanto, y en espera *e mo de  Estado?   ^Comunismo   liberta- 
ello,  y para  conmemorar ei veinte  aniversário de su muerte,  nos rio...?  £Por qué Ias tierras de Ibéria 
corruplace   dar   a   conocer   cual   era   su   pensa niento   con   respecto no han  de  poder constituir una de 
a uno de los poblemas que tenia planteado Espana durante Un gue- mocracia  econômica  o,  si  se  quiere 
rra &,vil.  Problema  que,  si queremos   ser   justos   y   sinceros   con un    régimen    de    federalismo     eco- 
nosotros mismos y con nuestras ideas hemos de confesar que sub- nómico? 
Hste aiin hoy en dia y que Io lendremos planteado en nuestro sais En  ei   odren  econômico - industrial 
—ccn m.ãs  giaveüad st cabe— ei dia de manana una vez todo ei poços o ninguno son los pueblos ibé- 
tinglado franquista se haya derrumbado para siempre. ricos que se basten a si mismos   To- 

Este traoa\]o de Peiró se publico en catalán, en ei semanrio bar- dos se encuentran dentro de uri en- 
celonés «La Kamola», ei dia 1S de septiembre de 1936, y unos meses granage  de   interdependência.  El he- 
más tarde, conjunta i.ísnte con otros muchos más que había escrito . cho, no obstante, de esta interdepen- 
y  publicado, en los primeros dias de la sublevación militar — los dencia   de   orden   econômico,  no   es 
cuales tuvieron  una gran resonancia en  toda la prensa   nacional ninguna razôn que se opongk a que 
c  internacional — fueron recogidos  en un volumen que  se  titulo cada región,   comarca o pueblo esta- 
«.PerUl  a la reraauardai>.  De este libro, pues, traducimos al caste- blezca,  interiormente, ei sistema eco- 
llano y Io damos a conocer hoy, ei  artículo  que  lleva  por   titulo nómico-social   que   más  se  avenga  a 
«.República Social».  Son  muy poços  los companeros,   me refiero a su  temperamento y a Ias posibilida- 
ios ae la nueva generación, que Io conocen.  Y creo, aüemás, que des   de   su    propia   economia.    Que 
es  una   obiigación y  un  deber  dar  a  conocer  el  pensamíento de Castilla,     Extremadura      Vizcaya     v 
los  hambres  más   representativos de nuestro movimiento. otros lugares de Espana, por ejemplo 

Decía Peiró:                                          decir, ahora, República federal de ti- ^saío" en" efsocTar ^conôrm
f
co:f cjai 

«Al  sublevarse  contra  el  Gobierno I* socializante.  Los hechos ocurridos no es ninjruna razó„    °   "*' 
popular de Cataluna y de Espafla   el j^^T ^ ™^ J £ £ ^unismo libertário no^ea "objeto de 
capitalismo   ha   renunciado   a   todos maustna, ia misma trayectona de ias un   ensayo   en   cataiu,-,,,     Ar!UjAn   _ 
sus derechos como clase social,  y la atividades y or.entaciones de la po- valencia.  Si el sentimiento federalis 
vieja democracia, ultimo reducto dei    "'^..f^'    confirman to tomara raices profundas m ^ 
individualismo   econômico,   tiene   que nuestra prevencion. ma de todos lQs sectores pi.oletarlos 

ceder, ahora,   via libre a las aspira-     República,  quiere  decir  «lorma  de la   diferencia de sistemas econômico^ 
clones colectivistas y socializantes dei gobierno   sin   monarquia», es por   el sociales no serian ningún obstáculo a 
proletariado,  con la sangre  dei cual  mismo, el denominador común de to- Ias    transacciones   econômicas   entre 
serán salvados los valores de la mo- dos los sistemas políticos-sociales.  Si unos y otros pueblos. 
derna civilización y su contenido mo- es  República el .régimen político so- Castilla  no podría —y   ahora me- 
ral  y  humano.  Los derechos  renun- metido  al  sistema  capitalista,  el   ré- nos que nunca— imponer a Cataluna 
ciados por el capitalismo y sus soste- gimen republicano acoge caracteristi- un  sistema  que  no  se  aviene  a  su 
nedores,  la Iglesia,   el  militarismo y cas  más  esenciales  y   acentuadas,   a temperamento ni a sus  convicciones 
otras instituciones de clase, son una medida que su sistema económico-so- ideológicas.   Como  tampoco  Cataluna 
aportación más a la zona jurídica de ciai   se   despiam   dei   individualismo podría imponer a Castilla Io que no 
las  clases   verdad*er<imente   producto- hacia la colectivización y el comunis- está de acue; do con ia conciencia de 
ras de la riqueza social. Para el pro- mo. República es el régimen burguês la   mayoría  de  los  castellanos    Este 
letariado, ha llegado su hora de eman- que se ha liberado de la monarquia, elemental concepto de la Hbertad nos 
cipación.                                                     como    régimen   republicano   será   la conducirá seguramente a una transi- 

No   puede   constituir   problema   el nueva forma de convivência que pias- ción  de orden político; y ya  es  sa- 
hecho de que la revolución sea obra, me   el   slstema   económico-social   dei bido que,  detrás   de  las transiciones 
además  de los partidos de la demo- c°munlsmo luertano. En esto no hay políticas,   van   siempre   también    las 
cracia   burguesa,   de  todos los   esta- Pr°blema- econômicas. 
mentos   proletários.   Precisamente    la       ,odo el   mundo «tá  conforme  en Nosotros,  que creemos siempre con 
colaboración  aportada  por   todos' los la llberaci°n de los municípios de su la buena fe y la buena voluntad de 
estamentos  de  la clase  obrera  y  de ^umisión   al   Estado  centralista.   Na- los individuos, esperamos que la pro- 
la pequena burguesia   hace imposible dle 1mere> tampoco, que el município funda revolución espafiola será ende- 
la presencia de problemas hegemóni- Çontlnue bajo la tutela de las centra- rezada con un sentido de alta respon- 
cos. La obra de todos tendrá que ser llzaclones regionales y de la provin- sabilidad y  de mutuo reconocimiento 
la obra para todos.  Es evidente que Cla-  H municipio es la expresión de de valores.  Y en este caso   dei cual 
se  está   formando  un  mundo  nuevo  los   nucIeos   urbanos   y   territoriales n0 dudamos poço ni mucho, el nuevo 
y que este tendrá que tomar formas ^on

f 
cara=tensticas  econômicas  e   in- réaimen que se está perfilando   cris- 

concretas, tanto en el aspecto político dustnales   Ç»en  propias  y diferencia- talizará en una República Social   en 
como en el econômico y social   ;Cuá-   ,     e"tre  si'  y P01" la  misma razôn la que el federalismo hará posibíe la se   arrepintieron    a   tiempo,    en da existe que no este suspendido  como en el econômico y social. ,jCuá- J. s    "   e  S1,  y P°r ia  misma razôn la que el federalismo hará posible la 

1936, en 1939, ni siquiera en 1945, de   un   hiío.   La   estabilidad   de  les   ^^   estas  formas  concretas? ae estas características tan diferentes umdad   moral   y   econômica   dentro 

Predecirlo, es un poço aventurado, general  dTTos ^b?"6 * Mpira<52 ^ ^ iT ^^ ^ SÍStemaS económi- 

>aía-ng7sVa" ^=- p^" La^Co^fede^SÍ   Na^  ^onZãVeT^y Tre"£n™£ SS ^lílcf íuriSca H^T^ nF^F^^  ™  S°«»™s di^ 
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Los Grandes de la revolución 
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dencia de los municípios es igual a todos. nosotros 

COMUNMENTE —en las guerras 
ordinárias— son los soldados 
rasos los que más se distin- 

guen, por sus hanazas, frente al ene- 
migo. Ellos —ya que n0 los genera- 
les— mueren por la «pátria». En las 
Revoluciones suele ocurrir Io mismo, 
con la sola diferencia de que, la ma- 
téria bruta de aquéllas, es 'siempre 
un soldado voluntário que, las más 
de las veces, lucha con autonomia 
particular y como mejor le place. 
;Y hace  bien! 

De algunos de estos tipos excep- 
cionales quiero hablar en el presente 
artículo, haciendo a la vez un poço 
de historia. 

• 

El Distrito Universitário de Barce- 
lona es el más fascista y burgu?s de 
todos. 

Además de la Universidad, se en- 
cuentran enclavados en dicho «terri- 
tório», casi todos los edifícios de los 
catalanes ricos y una veintena de an- 
tros religiosos, entre los cuales el só- 
brio y elegante Seminário conciliar. 

• • • 
En la calle dei Consejo de Ciento, a 

poços metros dei gran centro docente 
oficial, vive y trabaja, con su famí- 
lia,  el  autor de estos renglones. 

Y en. la misma calle —hacia Sans— 
se encuentra  la  imprenta  de  «Soli». 

• * * 
Aquellos de nuestros Hombres que, 

barruntando Io que va"a ocurrir, se 
aventurar a ocupar su puesto en el 
combate que se avecina, caen en ma- 
nos de los militares aduenados, ho- 
ras antes, de la Universidad y las 
vias que la rodean. ;Qué pena la 
nuestra! 

El 19 de Julio nace. Apenas raya 
el alba dei nuevo dia, los facciosos 
«valientes», milicios y civiles, entran 
en acción tirando al bulto, y a trai- 
ción, contra todo ser viviente. 

• • * 
Imposible  salir   de   casa  sin  expo- 

nerse a morir como conejos. Los sol- 
daditos,    que   horas   después   huirán 
como   líebres,    nos    tienen    sitiados. 
jMala suerte! 

* 
Sobre el asfalto de la gran plaza 

yacen, sin vida, numerosas victimas 
inocentes. El gran crimen —que no 
quedará impune— se ha consumado. 
(,Te acuerdas companero Caudet? 
iPor donde andais ahora? 

• 
El padre y el hijo dialogan sobre 

Io que está ocurriendo. 
— Oye, padre, jva a durar mucho 

esto? 
— El instinto me dice que no... que 

no puede ser que dure. 

por  Manud   BUENACASA 

En este mismo momento suena ra- 
bios^ente, el telefono: 

— j.Quién  llama? 
— Escucha viejo, ^aún vivís? Ya 

veo que vuestra situación es poço en- 
vidiable ; no perdáis la tranquilidad ; 
van  reluerzos.   jSalud! 

— Pero, ichalao!, ^se puede saber 
quién eres tú?. 

— dYo?... Soy Cintura Roja, de la 
P. A. I. y la Bíblia en verso... bueno, 
hasta luego. iQué más quieres? 

hora cuando los refuerzos prometidos 
llegan .. ;en tfomba!, ocupados y 
apinados sobre toda clase de vehícu- 
los. 

El huracán humano de las grandes 
Revoluciones pasa y repasa sin de- 
tenerse   ante    nosotros.   £Para   qué? 

Esta simple «táctica» ha bastado 
para que nuestros sitiadores tomen 
las de Villadiego, refugiándose en la 
Universidad. 

• * 
Antes de salir a la calle, el padre 

y el hijo esperan un saludo — [por Io 
menos! — dei « Cintura Roja » que 
anuncia nuestra líberación jVana es- 
pera! 

* 
óQuién es ese Hombre que nos co- 

noce y no conocemos? 
Nunca  jamás  Io sabremos. 
Desde luego, ;un Grande de la Re- 

volución í. 

— jAntonio!... jEstamos salvados! 
Nuestros barrios obreros y labradores 
son ya vencedores; alégrate, hijo, que 
pronto los tendremos aqui. 

* * * 
En efecto. No ha transcurrido una 

Y va por los Grandes.... desconoci- 
dos. 

El padre y el hijo salen por fin de 
essa, «para ver Io que pasa». 

Lugar de la escena: Calle de Mun- 
taner, esquina a Diputación. Un pues- 
to militar que aguarda la orden «dei 
general repliegue». Três soldados, un 
sargento y, en el centro dei grupo, 
una  ametralladora. 

De un zaguán próximo salen dos 
Hombres jóvenes de aspecto pacifico. 
Repentinamente, uno de ellos saca dos 
pistolas y, apuntando a la cabeza de 
los militares —llenos de miedo—, or- 
dena : 

— íBrazos arriba!, que nadie se 
(Pasa a la página 2.) JUAN PEIBO 
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es ocurrió con 
"socialistas de otros 

poço desperdício sus ener- 
a sedentária rutina de los 

parlamentos burgueses. El socialismo 
no fue para el pueblo espaüol una 
cátedra que debía serie dictada desde 
arriba, desde una nueva burocracia 
de Estado ô de partido. Fue un mo- 
vimiento orgânico y ascendente, que 
nacía en la entraria misma. de la 
masa, en sus actividades sociales y 
econômicas, y que encontraba. su ba- 
se en los organismos populares, don- 
de se concentraban las fuerzas pro- 
duetoras y creadoras, sin limitar en 
forma alguna la libre iniciativa per- 
sonal dei hombre. 

Fue este el espiritu que alumbró 
las jornadas dél 19 de julio, y que con 
una fuerza irresistible se extendió a 
toda la clase obrera, conquistándose 
también elementos que nunca habian 
tenido contacto con las luchas y con 
la obra de la C. N.  T. 

Y fue este el espiritu que animo a 
los obreros, campesinos e intelectua- 
les dei pais, en sus intentos de re-' 
construir sobre nuevas bases la orga- 
nización social, dando a su actividad 
una característica creadora que ja- 
más se había. visto en ningún país 
dei  mundo. 

Pero la C. N. T. no utilizo su po- 
derosísima fuerza —sobre todo en 
Cataluna— para suprimir las otras 
tendências sociales e imponer su vo- 
luntad. Por el contrario, hizo todo 
cuahto le fue posible a fin de unifi- 
car los distintos elementos antifas- 
cistas en la lucha contra el enemigo 
común y por la creación de un nue- 
vo orden social. No penso en poner 
limites a la libertad de opinión, ni en 
prohibir a otros, valiéndose de su 
enorme superioridad, Io que ella mis- 
ma reclamaba. Acogia toda critica se- 
ria, manteniendo su absoluta fldeli- 
dad a los princípios libertários que 
siempre había sostenido. 

Hace mucho más de un ano que el 
pueblo espanol sostiene una lucha 
desesperada contra un criminal ene- 
migo, estando además expuesto a las 
secretas y alevosas maniobras de las 
grandes potências Imperialistas de 
Europa, Sin embargo, el proletariado 
revolucionário espafiol no quiso re- 
currir a la instauración de una dic- 
tadura, ni poner limites a la libertad 
de ideas y de sentimientos. Todos los 
que visitaron Barcelona después de 
las jornadas de julio, simpatizantes 
o no de la C. N. T., quedaron sor- 
orendidos por la libertad en que se 
desenvolvia la vida pública y por au- 
sência absoluta de instituciones que 
limitan y controlan la emisión de 
opiniones y críticas. 

Durante dos décadas, los partidá- 
rios dei bolchevismo hab!an predicado 
a las masas que la dictadura era una 
necesidad vital para la defensa de los 
llamados intereses proletários, contra 
los atentados de la çontrarrevolución 
latente y para abrir el camino al so- 
cialismo. Pero esta propaganda, en 
lugar de facilitar la causa dei socia- 
lismo, ha preparado el terreno al fas- 
cismo en Itália, en Áustria, en Ale- 
mania, haciendo olvidar a millones de 
hombres que la dictadura nunca pue- 
de conducir a la emancipación social. 
En Rusia, la Uamada dictadura dei 
proletariado no ha llevado al pueblo 
al socialismo; ha llevado al poder a 
una nueva burocracia que descansa 
sobre las espaldas encorvadas dei pro- 
letariado y dei pueblo entero. 

Si hoy en Espana los agentes dei 
stalinismo amenazan ahogar todas 
las conquistas de los trabajadores y 
campesinos, y concentran todos sus 
esfuérzos para poner el poder en ma- 
nos de un gobierno burgués-comunls- 
ta, no Io hacen para favorecer los in- 
tereses dei proletariado, sino para fa- 
cilitar el avance de la çontrarrevolu- 
ción, en servício de los imperialismos 
francês e  inglês. 

Lo que temen verdaderamente los 
gobsrnantes bolcheviques y sus adep- 
tos es que el êxito dei socialismo li- 
bertário en Espana abriria de una 
vez por todas los enceguecidos ojos 
dei mundo, demostrando que la tan 
cacareada necesidad de una dictadura 
solo ha sido una rotunda mentira, 
Uevada en Rusia al ilimitado despo- 
tismo de StalJn, y que hoy, en Es- 
pana .debe servir unicamente para 
sofocar el movimiento revolucionário 
de los obreros y campesinos. 

(Trabajo   escrito   ei   1937) 
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